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DE L'ORIGINE 

DES LOIX, 

DES ARTS 

ET DES SCIENCES, 

Etdeleurs progrès che^Us anciens 
Peuples. 

SECONDE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

J'espace de temps qui s*efl: 

«écoulé depuis îe Déluge 

1 jufquà la mort de Jacob , 

étoit , fans contredit , la partie la 

plus ingrate de notre Ouvrage. Il 

ne nous refte pas alïèz de Faits , ni 

Tome III. A 



9 Introduction. 

aflez de détails historiques ? pour fç 
former une idée absolument nette de 
l'état du genre humain dans les pre^ 
jmiers fiécles. On n'a pas dû au reftç 
s'en promettre davantage de Penfanr 
çe du fcionde } c'eft même pli^s qu'oç 
n'en ofeçoit ^fpérer de tenpps fi éloi- 
gnés. Malgré la difette de mpnumens ? 
on peut toujours entrevoiries degrés 
j>g.r lefquels les peuples -ont pafle fuc- 
jceflivement pour fe perfectionner. 

Nous ne ferons poinjt expofés à de 
pareils inconvéniens xlan$ les fiécles 
idont je vais rendre compte. Quoique 
dans lp aombjre des f^its qui fe prér 
fentent, il y çn ait encore plufieurj 
4'altérés par la v fabie , ils offrent cer 
pendant jde ttè^-grandes refîburces à 
\jl curiofitéL II nops refte affez dç 
détails fur l'état ou étoieçt la* Polir 
$ique p lps Arts \ les Scjeftces , le 
Commerça 9 la ^Tavigaf ion & l'Arf 
utilitaire dans quelques parties d$ 
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Ïntrovttçt iûir. y 

La Grèce , dont jufqu*à préfent il 
tfavoit prefque point encore étéquet 
tion , va commencer aufll à fixer nos 
regards* A mefure que nous nous 
éloignons des fiécles voifins du Dé- 
luge , on voit les arts & les fciences 
s'introduire dans cette partie de l'Eu- 
rope , & £es habitaas fortir de la 
barbarie. 

Le tableau de tous ces diffcrens 
objets n'eft point difficile à tracer. 
Les époques en font connues , on 
peut les affigner ; on peut enfin fuivre 
aifément le progrès des peuples^ dé- 
terminer aflèz exactement le degré 
àe leurs lumières, & apprécier leurs 
connoiflànces. 
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SECONDE PARTIE. 

Depuis la mort it Jfcal , jufiji/fl 
Fltabliffimcru de la Royaiài 
cht^ les Hébreux : ' tfpact 
ttenviron tfoo ans. 



LIVRE PREMIER. 

Vu Gouvernement, 

J'h i s t o i » e de fa haute - '*> I 
AGe ne nous fournira dans 11 '-*** 1 '"' 
le cours de l'époque pré- J^" n. 
fente aucune lumière fur la <=ob , Mqu'î 
Politique , les Loix & la forme du j!f !* r*^ 
Gouvernement. Les événement ar- té dm le» 
rivés dans cette partie du monde HÈ1>teu ** 
pendant tout l'efpace de temps qui va 
nous occuper , font entièrement incon- 
nus. LUiftoire de l'Egypte n'eft pas 
Aiij 



EBNEHENT. L,I. /"' 

ftérile dans ces mêmes 
le de la haute Afie relie 
lo^eréffourcepour. cha- 
que je viens d indiquer. 
tous dédommagera am- 
--pien irait uu. peu de fecours dont l'Alîe - 
. *& l'Egypte vont être pour ce moment. 
l/Hift.oire,de cette partie de l'Europe- 
'fournit dans les frécles dont fl s'agit 
maintenant, . quantité li'événemeiis., de 
circonftances & de détails très-propres 
à- nous ïnftruîre du progrès des Loix & 
' de la Politique chez tes différent peu~ 
pies connus fous le nom de Grecs- 
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Depui» 1» 

CHAPITRE PREMIER,--^ 

retablHTemr* 

£fo Babyloniens & des Affy-*^*^ 

riens. Hébreu 

ON a vu dans la preihiere Partie de? 
cet Ouvrage queNinus avoit réu" 
i^i au trôned'Àffyrie eduide Babylonef 
On y a vu auffi qu'à la mort de ce Prin- 
ce , le vafte Empire formé par fes con** 
quêtes 5 , avoit paffe entre les mains de? 
Sémiramis fon époufe. Depuis Ninias 9 
fils & fycceffeur de Sémiramis 5 jufqu'î 
Sardanapale , on trouve un vuide étoiv 
ûant dans l'Hiftoire d'Aflyrie & de Ba- 
bylone. Il n'y a rieiï d affuré dans la 
fuite des Rois qui ont occupé le trône 
pendant l'efpace de plus de 800 ans* 
On nous a, il eflf vrai, confèrvé les 
noms de la plupart de ces Monarques \ 
Mais cette lifte a paru fufpeûe à quel* 
ques Critiques. Ils ont pi étendu y re- 
connoître plufieurs marques de fuppo- 
fition b . Quoi qu'il et* foit > comme il 



a E'fib. Chron 1. i. 
z=zSynccl. p 103 108- 
1*3 Mp-iT-i-i;*» 155- 



1> On a prétendu- rev 
marquer dans cette lifte 
donnée par Ctéfias, quan- 
tité de>notn< qu'il pour* 

Aij 



$ bu Gouvernement* L. L 
li&JlART1B nerefte aucun monument dé ces Prît*- 
Depuis fc ces a y cette difcuflion eft fort peu inr- 

mort de Ja- portante» 

rt&tâcmu 'On attribue communément Pobfcu* 
«e la Royau- rite» de leur$ règnes à h molteffe &à l'in^ 
HébreoL <s doIence dans laquelle on accufe ce$ an* 
ciens Monarques devoir vécu; mais 
peut-être cette obfcurité doit-elle être 
attribuée, moins à la nonchalance de 
ces Princes, qu'à la tranquillité dont ils 
ont eu foin défaire jouir leurs peuples; 
Les vertus delà vie douce & paifible ne 
frappent pas de même que f éclat des 



Toît bien avoir emprun- 
tes du Grec & du Perfan 
pour former un £ long 
catalogue. S? ha rus, Lam- 
fïldès yLatâhènès , Dtrcy- 
h s font des noms G rocs 5 
Amyntas , eft un- r/om 
êes Rois de Macédoine. 
Ati*A y en eft un des 
Hais de Sparte* Xt^cè* , 
jtrmamiires , Mithrmus , 
fat des noms Perfem* 
Scjarmus. , eft Je nom 
4'un Roi des Médes , fe- 
Ion Ct' fias même. Veycx 
le P. Aftontfaucou , hi/î. 
ide Judith, p- il? 

On pourroit cependant 
♦xeufer Ctéfias ,, fur ces 
' noms Grecs ôrPerfans , 
qu'il donne à plusieurs 
Itois A Aériens , en dtfant 
eVii avoit employé ces 
aonuteis qu'il les avoit 



trouvés dans les Archi- 
ves de Perfe , traduits de 
PAP'yrien eePetfan On 
pourroit dire afufti que 

Îicut-êtrt il les a traduits 
ui-mêm: en Grec , & 'es 
a exprimés par d'autres 
noms qui lux auront pa- 
ru équivalent. Combien 
d'Ecrivains ont pris la 
même liberté ? Sm par» 
1er des Grées , Se <*es La- 
tins * l Hiftoire écrite par 
M. de Thou v fourni roi t 
feule planeurs exemples 
de noms tellement dé* 
guifés , qu'à peine peut- 
on les reconnoître. 

a Voyez net r e Difler- 
ration Air les antiquités 
des Babyloniens , des 
Affyriens , &c. à la fin 
du sujétne volume 



» « * - * 

talens militaires, U Hiftoire ne fe char- 
ge guères que des çoôcjuçites & des Te-. ue, ^*T , " # 
volutioos çélebiw f fur-faw iQifque les ^r. *<£' j.* 
Hiftoriens patient de pays^qu* nei Iqs ^aJ^§^J 
intéreflfent point. ^Tqus ne connoiflpns éî\* k*y£- 
f hiftoïre des ancien* peuple* que pair kis îL* he * l# * 
écrits des Grecs, Lçs Çrrecs j peuple i$- rcU ** 
quîet 8ç remuant t if eftimpiçat qu$ les 
nations beltiqu^ufes* IU tfont pas daj- 
gné écrire fes régnes tranquilles dé* 
Souverains de Ninive *- : amateurs dtr 
merveilleux, ils ne tro^ivoient point 
dans PhiftoHrô des Monarques Afly- 
riens, de ces évçnemens brillans qui 
attachent l'efprït des jfceft eurs >• & frap- 
pent rioiagJnatiQn de$ Ecrivains Ex- 
trêmement prévenus d'ailtew* $n fe* 

veur des Çgyptien$* ils nom, pour 
ainlî dire 5 connu que ce peupler dans» 
tout* fantfquW- . . 

Oh doit juger çepe^afttque fe$ fuo* 
cefliurs de Ninias n çtoienr pas abfo** 
ïumënt tels qu'ba nous le$ repréfent*. 
Tous les Hiftoriens de Fantitjuit^ 
avouent qu'on ne ç&nnQiffQit point de : 
Monarchie qui eût fubfifteauflTlanjj^ 
temps que celle des Aflyriens vHlâro»»- 
élote ^ celui de tous les Ecrives qui 



a Diod. L 2 , p. ij^.=si>Ibi4. p. ij7-='B**g# 



- dotine le ihoihs dé dtiréè à cetEnïpïre * 



t '. tI J r * convient cependant que lès ÀfTyriens: 

mettait Ja- ont été maîtres dé TÀfie pendant 520 

c ° b •Jff fqu,àana a » H n> kft parle durant le cours de 

ic û Royaiî- topt de fîécîes aaucùné révolutiônXej 

ha ^ v ^Ef^* 1 ^ ^ e fètoft-ir niaintenu pendant 

r ttii n long èfpace de temps fans troubles: 

& fans révolutions , G. lès Rois qui lé 

gbuvernoîënt euflent été entièrement 

Î>erdus de débauches & abîmés dans: 
à moUene ? Ils ôe s'occupèrent vrair 
• fejnblablëment q\iedu foin de gouver- 
ner leurs peuples en paix ^VcfF par- 
cette raifon que lès! HiRorièns Grecs. 
n'ont Jjas daigné!en panier *,ils ne trou-* 
voient rien de remarquable à en rap* 
porter b. Effrce: un titre; néanmoins: 
pour mébrïfér ces Princes^: Sont-ces 
toujours lès-inclinations guerrieresd'ùm 
Monarque qui font le bonheur de fes> 
lujets ? Quoiqu'il en foît au furplus y if 
îmty néceflairement perdre de vue lès 
"Babyloniens &. lès Â0yrien& pendant; 
'toutVefbace.de temps que.nous allons 
parcourir dans cette.feconde Partie de: 
notre. Ouvrage* 
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Depuis- la 

CHAPITRE: SECOND.. Sft&S 

rétabhffemt. 

2?&£ peuples* de la Palejline &tè chcr 7 h* 
<fe £4/& Mineure "* m * * 

* 

NOirsXonftnes mieux inflxuits des 5 
événemens arrivés durant les- 
mêmes fiécles dans cette partie de l'A- 
fie , que baigne ta Méditerranée. On a^ 
*û dans le Volume précédent , que peu 
de tempe après ledéluge la Paleftine & 
lies environs- du Jourdain étoïent habr- 
tés par des nations policées qui cepen- 
dant, à- l'exception des Sidoniensv 
n'ont pué aucun rôle dans THiftoire* 
•La plupart de ces peuples furent dév 
truits par Jo&ié^ lortquil fit la conquê- 
te de la Paleftine, Il n y eut <jue ceux 
auxquels les Grecs on tdonné le nom de* 
Phéniciens, qulfe conferverent. Nous 
les ferons, connoître plus paiticuliére^ 
ment # lorfque nous parlerons de l'état: 
du Commerce & de la Navigation dans 
les fiécles qui nous occupent préfente- 
ment. 
J*'HUtoire> de l'ÂCe- mineure ,- qrir 

Àvj 



la dît Gouvernement* t. T+ 

" jufqu à ce moment n'a pu rien fournir i 
II e . partie. nQtre trava ji^ préfente aufli des objet* 

»o?t T ji! très-dignes d'attention. Il s\ft éiev<£ 
cob, jufq.î', dans cette partie du monde plufieur* 
ïc?a b R§a m u- Etats dont il eft très-fouvenr queftioa 
té ch^i Ui dans FHiftoire ancienne. Les Lydiens ^ 
Hthieuju j es Troyensv les Phrygiens font des» 
peuples très-connus- Il eft vrai , qu'à 
Xéxceptioff de» Troy ens , ces Monar- 
chies, dans les fiécles dont nous par- 
lons n'ëtoient pas fort confidéraoles* 
Aufli nous y arrêterons-nous- peu. - 
A Tégard des Tiroyens, leur Em~ 

?îre étoit d'une affez geande étendue*, 
lufîeurs provinces en relev'oienL La 
cote maritime de rHellefpont étoit en» 
entier dans leur dépendance a - Tous les 
Ecrivains de ^antiquité s'accordent à 
donner une grande udée de la. Puiflànçe: 
^e Priam K Troye ^ la capitale de fes 



a Achille , dans l'Ilia- 
de , dit que par me il 
a pris éoujoe. villes de 
TEmpire Troyen ♦ & que 
f ir terre il s 'eft rendu 
analtrc de. epae , /. $., r, 

* La description yr*A- 
«hille fart i Pria m , Im*. 
même, de l'éteiiJue de 
J'Empire Troyen >r * eu 



idée. Biatt. 1. 24*, v. (44^ 
&c 

L'Epitfeéte que Virgile 
donne à i riam> eft aufîr 
une marque q : 0.1 regar* 
doit ce Prince comme le* 
plus puiûant Monarque. 

2ui r'gnât alors, danil'A^ 
e Mineure. 
• • • . . Toi quondam popm* 
lis ,. urrjqve fuptrbum* 



é*psx voridf^graadt' Ri$worimJlJè**jEt*& 



États , étoit une ville èonfidérabfe ; fon 
Royaume d'ailleurs paroît avoir été He,PA * IIEr 
irès-fforSTant^ IWais on ne fçait rien de m D t l*"* £ 
particulier fur la manière dont il étoitcob , jof y* 
gouverné. On ignore quelfes en pou- afuRoyS^ 
voient être les*lo»r. Ceque l'on en peut té ch« U» 
4ire de plus* certain , c*eft que h cou- 1 ***"* 111 * 
tonne y étoit héréditaire v 

Le ti6ne étoit auffi héréditaire dans 
les autres Royaume de f Afie mineure* 
La manière dont on raconte que Gor~ 
àïus r , qu'on doit regarder comme la ti-- 
ge des Roi» de Fhrygie ,, parvînt à la* 
-joyautê, préfente un deoes événement 
qui dans les premiers temps aurontdon^ 
tîé naiflànce au gouvernement monat^ 
chique- 

Les Phrygiens „ comme tous les au* 
tres.peuples „ furentqueft}iie temps fani 
aucune forme de gouvernements Laflfés- 
tks malheurs auxquels Peurs diflenfions 
dome^ues Tes expofoient journelle- 
ment,, ils confulterent TOracIè pour 
Ravoir quetfe en feroft la finrLa répoit* 
fe fct que le fetri moyen d'arrêter tk 
coHrsdes^maux q^iles^tcfoloient^toit 

1.-2. ▼. 559. 1 891» 

• Sirabon q àlifie Pnam ] a Dl*L 1. +,$ p» pt-f 
ftRvi 4t*> Rois* 1. 13, g* I &c^ 
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de fe choifip un Roi. Les Phrygien** 
U c .partif. voulurent fçjtvoïr fur" qui* devoit ton* 

mort e 5e U Ja a ^ *? ur choix*- L'Di&Gieleureomman- 
*>b , jufquîi da d'élever fur le trône'le premier qu'ils 
ïl? 1 *»^ mt * itencontreroientaliant fuç une charrette 
te chez le, au temple de Jupiter. A peine eurenfr- 
Hébreujc» jj s re çp «^tte réponfe ^ qu ils rencontre- 1 
rient Gordius^Sur le. champ- ils le pror 
clamèrent Roi vGtodiutfy enmémoire' 
de cet événement^ confacra à Jupiter 
la charrette fur^ laquelle il étoit monté 1 
fors de fon élévation au' trônei Le nœud 
qui en- attachoit le joug au timon , 
étoit fi adroitement fait,, qu?biMie pou- 
voit découvrir nloàil commençait, tm 
où il finiflbit~ C'efè ce- noeud firconm* 
dans l'antiquité' fous le nom de Nœud' 
Gordien. L'Qraclè avoit déclaré que* 
celui qui pourroit le délier auroifcTEm» 
pire de. 1 Afie *v 

Après Gordius, fonfiîsMîdasmDnr- 
fckfur le trâne L'an 1^28» avant J.-G 
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a Jufltn ,1 1 K c. 7;^= 
c Arrian. de Exped. Aie». 
1.' 2 , p. S6. 

Arriei fe* trompe en 
rapportant à- Mi as c: 
cpi'on vient- de *lire fur 
<3K>rdius. Le plus grand 
nombre des Ecrivains , 
*^ccojde à- recônnotare 



Cordais pont le premier 

Roi'dePhrysgr. 

• b Arrian* loctf cit. tf. 

87. ; 

c Voyez lés Mém. de* 
TAcadem. des Infcrip& 
t. 9 , p. 126. == Eufo. 
Chron. l t % , p, 86t- 
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*Ijîhiffoîre> ou- plutôt la fable débitée 
'fiir lfe compte a& ce Prince, eft t rop L vl>ARTIE ~ 
connue pour que je m ? y arrête. Ce fut m0 ?t ep de $ jl- 
Midas qtir établit dans la Phrygie les «>b , jufqu'àt 
cérémonies dir culte public que Ton y^Koy^ 
rendit dépuis fba règne à 1 la Divinité; té che» le* 
Il tenoit d'Orphée Ta eonnoiffànce de rféKrctt ^ ' 
ces pratiques religieufe* .. L'Hîftoirè 
remarque quecestentimens de religion 
qu'il fçut mfpirer à fes peuples ', contri- 
buèrent plus à 'affermir fon autorité^. ' 
que h puiflànce de fes ai?nes :b .< 

Voife tout ce que l'hiftoire de l'ÀCt 
peutfôurnirfur l'objet qui nous occu- 
e préfëntement; Les maximes , les 
toi* politiques 6c civiles des peuples 
dont nous venons de parler , nous lont 
abfolument inconnues. Oit ne peut me* 
me s'en former aucune idée^ Les fe- 
eours nous manquent entièrement. H ? 
et* faut cependant excepter lesLydiens; 
Hérodote nous apprend* que leurs loix 
étoiënt lès mêmes que c lies dos Grecs-». 

Si nous voulions arrêter nos regard» 
fiir le peuple Hébreu, nous trouverions 

^ . ;: . . . 

' ' ' « ^ i i I .J*<i ' 

a Canon, apud Fhet.Y & Canon. Jujkn. Toc&> 
{ferrai, i ,«JMX4.=s=/i^lcft«'' - '< < ^ - ^ ^ t 
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abondamment de quoi nous dédomm^ 
B e . i ARTiE. j e | a ^jc ette ^ ^^ i a {{f C ntles au* 

mort de j très nations de 1 Ane* Depuis la loftie 

rétabilîremt à ^©T* ' * es I^aélkes commencèrent 
de u Rojîul £ Te former en corps de nation , féparée 
j|che* le» par fesloix & fes ufages de four le reflte 
de fa terre ; nation qut fubfifte encore 
aujourd'hui j nation qui v quoique dif- 
perfée dans toutes fes contrées de l r uni- 
Vers,fe gouverne encore par fes cou- 
tumes particulières. Les loi* politiques 
& civiles des Hébreux nous (ont par- 
_ faitement connues* Elles le font même' 
trop pour s'arrêter à en retrater le ta«^ 
fcleau. D'ailleurs on ne doit faire aucu- 
ne cQinparaïfon entrç fa forme du gou- 
vernement établi par Moïfe r 8c les au~ 
très efpécee de gouvernemens dont: 
Fîïiftoire prélente des exemples. L& 
peuple Hébreu a eu l'avantage unique 
d'avoir fpécialèment Pieu pour Mo- 
aarque & pour Légiflateur, C'était de 
Pieu même que cette nation avoitreçt? 
fes loix* Cettrit enfila l'Etre ftiprême 
quï avok daigné preferire les cérémcK 
«ies'du culte qu'if vouloït que les Ifraé^ 
Etes fyï rendiflent. Orv ne doit donc 
faire aucune comparaifon entre les lois 
àt ce peuple 9 loix diétées pa* h $%* 
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geflê même 9 & celles que pouvoicnf ~ 
fuivre les autres nattons. Les feuls pré- u \f ARTI ** 
ceptes du Décatogue renferment plu» mort cp dê s Ja- 
de vérités fubliraesy & de maximes ef-«<> b > i^ '* 
lentiellement propres ataire le bonheur <j c u Royau- 
des hommes, que tous les écrits dej| ch « *•» 
1 antiquité' profane 9*en peuvent fouiv 
nir. Plus on médite les loix de Moïfe y 
& plus on y apperç&it de lumière & de 
fagefTe : cara&ère infaillible de divinité 
qui manque à tous les ouvrages des 
hommes , dans lesquels ,. lorfquon veut » 
les approfondir y on trouve toujours de 
très -grandes défeétuofitésr D'ailleurs 
les loix de Moïfe ont feules favantage 
îneftimable de n'avoir fubi aucune des 
révolutions communes à toutes les loix 
humaines, auxquelles on a toujours été 
obligé de retoucher fou vent , (oit pour 
j changer y fort pour y ajouter y foit 
pour en retrancher quelque chofe. On 
n'a jamais rien changé, rien ajouté, ni 
retranché aux toi* de MoÏÏe , exemple 
unique y & d'aufcant plus frappant 9 
«fuselles fubfiftent en leur intégrité de- 
puis plus de 3000 ans. Si Moïfe n'eût 
pas été le miniftre de Dieu * il n'aur oit 
pu* quelque génie t[u*on veuille luifup- 
pofer > tirer de fon propreibad des loix 



y 
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qui reçurent toute leur perfedion à 
^ AR . TIE , # finflant même de leur naiflance ; des 
more de Ja- loix qui pourvoient a tout Ce qui peut 
ff, b • j.«£ ( » u * à arriver dans îa fuite des fiécles, fans> 
de îaRoytu.qu il ait été neceflaire dy apporter de* 
té chea ie» c hangement 5 nrmême de modification* 

Hébreux» r** rt * t * '/v *. > • • 

C eit ce qu aucun JLegmateur n a jamais 
fait , & ceque Moïfe lui-même n auroit 
pu faire s'il eût éerit Amplement com- 
me homme * & que l'Etre fûpreme ne 
f eut pas infpiré \ 

J*bfefervesai * au furpluS j que- Fat- 
liance pafïeç dans le delert entre Dieu 
& les Ifraélites 3 peut être regardée-* 
comme un modèle des formalités qu'ot* 
obfervoit autrefois pour contracter ces 
ibftes d*etïgagemens^ 

De toutes Tes cérémonies ufitées an~ 
ciennement dans les alliances folem- 
nelles ^ f èffufion du fang parofc avoir 
été la plus importante & la plus uni- 
verfelle* S. Paul dit que Moïfe ayant; 
fait réciter devant tout le peuple le lw 
vre , dans lequel étoient écrites les con*- 
alitions de l'alliance que Dieu contrat 

a Voyez Jaqiulot , Vf f- fia Vérité & de Hînfpir a*' 
ftrtation troifiemc furl tion des Livres Sacrés » 
i^exiftencedeDiei ycKap |t. i , chap. S* 
4-7-8$ = Et traité de L 
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toit avec lerf Hébreux, prit du fang des T*""*""^ 
Veaux & des boucs méJé avec de 1 eau, 11 '^*? 1 ,* 

• qu'U y trempa de la hure teinte en écar^aT £ 
late & de lTiyflGbpe > dont il fk une ef-"* v& f(|lï ' a 
pece dalperfoir ou de goupillon , &deiaRtyau- 
qu'il en jètta fur le livre & fur tout te ***£** lcv 
peuple, en dîfant :« Ceft le fang de 

» l'alliance que Dieu a contraâée avec 
-a* vous a *r„ 

L*Hiftoire profane nous fournît une 

• preuve également marquée de cet an- 
cien ufege y qui regardoit l'efRifibn du 
fang comme te fceau de toutes les af* 
Kances folemnelles* qu^on contraéèoit* 
Hérodote , en parlant du traité de paix 
xonclu entre les Médes t & les Lydiens^ 
■par Cyaxare & par Âlyfttes -, obferve 
que chez ces peuples , outre tes autres 
cérémonies qut leur étoient communes* 
avec les Grecs , lés parties contrac- 
tantes étoient dans Tufage de fe faire 
des incitions auxbras r & defîicer mu- 
tuellement le fang qui en découtoit b * 

On retrouve jufqaes chez les Sau- 
vages un exemple de ces anciennes ce* 
remanies % ufitées dans Les- traités de 

* 

a Ad Hebr. «. 6 , ih. \ fi Se n$» - * 

19vt=r Voyez le P. CaU 



paix & d'alliance* Les Efpagnols efï 
,I1^Partie. i( 5^^ firent un traité de paix avec lesf 

Aiort^Ja- Indiens du Chyli. On a confervé la 
î° b Va^ àm ^ frto * fe desf formalités qu r otl pratiqua 
^eiaRoy^uilors de la ratification. Il e£ê dit que les 

Héîi Chci le$ I n ^ ens tuèrent plufieurs moutons i 
on teignit dans leur (ang un rameau de 
caneflier , que le Député des Cacique? 
refait entre les rtiains du Général E£- 
pagndl en fïgne de paix & d'alliance % 
Quant à la manière de conftatef lef 
alliances * 1 ufage étoit alors qu'on 
écrivît deux exemplaires des contrats 
que l'on pafloit/On enveloppoit 9 on 
entourait de cordelettes un de ces 
exemplaires, & on le cachetoit du iceatt 
des parties coDtra&antes. L'autre né- 
toit ni enveloppe 5 ni fcellé, il reftok 
à découvert , afin qu'on pût y avoir 
recours dans f occafion, Les.arifes que 
Moïfe reçut de Dieu au fujet des Ta* 
,bles de là Lot , & la manière dont ce 
'Légiflateur les exécuta % prouvent ru* 
iage oui 1*00 étoit alpr$ davoir deux 
«xempïwe$ des contrats ^u*on paf~ 
fort.: Le* Table* de la Lot que : Moïfe 
reçut fur le mont Sinaï, étôientrexem- 
plaire authentique où l'Eternel avok 

a Voytg * de Fréter , p» 7 \i 
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ëcrit les conditions de l'alliance qu'il 
faifoit avec fon peuple , Dieu ordonna iv A "T 
qu on mît dans f Arche ces deux Ta*- mort ^'ja- 
oles a 5 Moïfe eijit foin en même temps |» b •J^*'* 
d'écrire un double de ces mêmes Çom- d« û Roy.a- 
mandemens , tf il fit mettre cet écrit à [L*]^ 1 lt * 
côté de FArche » , afin qu'on put lç ** 
confidter , & en tirer facilement dçs 
copies c p 

Des formalités app rochantçs avoient 
lieu fans doute 9 à 1 égard des contrats 
particuliers, chez tousses peuples aux- 
quels récriture alphabétique étoit alorji 
connue,. On peut en comparant la pra- 
tique tfont js viens de parler , avec 
celles qu? f ai dit , daos la première 
Partie de cet Ouvrage , ^voir été ufîv 
tées originairement a , fentir la diff&r 
rence que f écriture alphabétique avoit 
introduite par rapport aux mefures 
qu'on prenoit pour la fureté des a<5te$ 
& des contrats çh# lçs nations poli- 
cées, 



s Eçcd. t. 25 » f • 16. 
* Voyez lé Comment. 



feP,fr^,*&9iMf,p,;5,&c. 



fat. fiir la forme des an* 
ciens Livres. 
<i Tome l,l,i y. i,chaf< 
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1 x . Partie. 

«M**" CHAPITRE TROISIEME. 

*cob , jufqifà 

l'établi (îemt. n 7? > • 

^elaRoyvn- JWW JbgyptlCTlS. 

té chez le* 

**"** T'ai expofé dans la première Partie 
j de ce* Ouvrage l'origine & la cons- 
titution du gouvernement chez les 
|£gyptiens4 mais je ne fuis entré dans 
aucun détail fur les régnes & fur la 
-perfonne des Monarques qui ont oc- 
cupé le trône dans les fiécles dont il 
étoit alors queftioii. Il n'en fera pas de 
même présentement. Le règne de Se- 
fbftris^ par lequel commence cette fé- 
conde partie de ITËiftoire d'Egypte , 
eft une époque trop remarquable, pour 
ne pas faire connoître particulièrement 
un Monarque fi célèbre dans 1 anti- 
quité. Séfoftris eft de tous les Souve*% 
rains de l'Egypte celui dont les _ao 
<tions ont été les plu;s grandes & les. 
plus mémorables *. Il s'efVégalement 
îïgnalé dans la paix , daps la guerre & 
dans les arts. Ce Prince monta Çur le 
trône Tan 1 6$$ avant J, C. ( i> 

% * * 

a. Diod. 1. x , p. 62. J règne de Séfoôrîs , f* 
(l) J'*i fuivi pour Je \ Chronologie du P. Tour* 



Séfoftris étoit né avec toutes les qua*- 



■•^» 
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thés q]Lii peuvent fofrmpr un grand WL 
marque, £,educ#ion qu'il reçut étoit m0 t?6?H- 
£rès-propr# à feponder c$s heur eufes cob , jnfqu'à 
4ifpofitions. 04 dit qu* le Roi fon dfuR^TJ: 
père fit çunener à la Cour tous les en- té chez ict 
fans mâles n^s en fgwptp le même jour ****** **• 
que fpn fils a .. Il leur nt donner à tous* 
fans excepter le jeune Prince, une édu*- 
çation parfaitement égale & confort 
me. On les endurciffok aux travaux & 
£ la fatigue par toutes fortes dtexer^- 
cices. On ne leur dopnotf point à manf 
ger qu'ils jn'euflèni auparavant fourni 
a pied une prière çonfîdéraWe (i). 



iteminç. Voyez fes Çif- 
fertat. aï caUem Meno- 
chïi , Ui fol. Parif. 1719. 
piffertat. 5. 

aViod. 1. J ,p. 61* 
Les N*ttche\ , nation 
4le l'Amérique Méridio- 
nale, trafiquent £ l'égard 
fde l'Héritier préfomptif 
de la Couronne le snêrne 
fifage. U$r. Ldfi t. o©> 

P* 20 r l * 

(») Diodore dit , cent 

quatre-vingts ftjides,joirt 
nre incroyable , à pren- 
dre comme à l'ordinaire 
vingt-quatre iftades pour 
une lieue; car il en reful- 

Îîroit une courte de fept 
ei$s & 4«flùe. AJais on 



fijait que Pévalua.ion & 
la mefure des ftades 9 
étoit auflî différente & 
auffi équivoque chez les 
Anciens que la anefuot 
des milles & des lieues 

Î»armi les Modernes* On 
çait qu'il jy avoit de pe*. 
tites ftades d'onze cens 
onze au^egré ; alors cent 
quatre-vingts ftades / éam 
comptant deux milledeux 
ces s quatre viAgtS4»deux 
roifes par lieues, de vingU 
cinq au degré * font qua- 
tre lieues & quelques Jolr 
fes. Cette évaluation 
rend le tait dont parlf 
DioJore un peu nioinj 
mcro/a>l^ 
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Telle fut l'éducation de Séfoftris & 
^DewU u^ ^ es compagnons ? THiftoire ajoute 
•mort de Ja- qu'ils lia demeurèrent attachés invîo- 
?£ b Uff^^taWement , & que ce /ut •parmi eux 

1 établi iiemt. _ * -î «r 1 ' *• 

jU la Royau- que ce rnnce cnoiiit les principaux 

jjL^* z ^ les officiers de Tannée qu'il leva -pour fes 

gran des expéditions « Ils étoient alors, 

dit-on,, au nombre de 1700 \ Ane- 

jtons-nous un moment fur.ee fait. 

Diodore ne marque porntle nombre 
des enfans mâles nés en Egypte le même 
jour que Séfoftris; mais il donne lieu 
de le corïjeéhtrer , en difant que lorf- 
.que ce Monarque commença fes con- 
quêtes ils étoient encore au nombre de 
1700. Car on nepeut pas préfumer qu'il 
tie fût né en Egypte que 1700 enfans 
mâles le même^our que Séfoftris, & on 
doit encore moins fuppofer, qu'au cas 
qu J il n'en fât né que 1700 , ils fuflent 
(tous parvenus à un âge mûr : Séfoftris 
tie devoit avoir guère moins de 4.0 
ans quand il entreprit fon expédition , 
puîiqif il y fut déterminé par les confeils 
de fa fille Àmyrtée c «. Or l'expérience 
v nous apprend que de mille enfans qui 
naiiïent en même temps , il n'en refte au 
bout de quarante ans qu'un peu plus, 

a DM. p, 6*. a* v IbHL = c Ibid. 

du 
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«lu tiers a . Ainfi pour qu'il reftât *n- — 
«core 17QO compagnons de Séfoftrk , l \^^ 1 ^ 
lôrs de Ton expédition , il auroit fallu mon de Ja- 
que le nombre des enfans mâles nês&*À l !&* 9 * 
*en Egypte le même jour que ce rnn- ceURoyau- 
•ce , montât à plus de 5*000, & ce fait {f tt cht * lcs 
ne me paroît .avoir aucune vraifem- 
jblance. 

On a obfervé en effet qu'il naît à 
;peu-près autant de garçons que de fil- 
les. La totalité des enfans nés en Egyp- 
te le même jour que Séfoftris , mon- 
tèrent donc à plus xle 10000. Quelque 
peuplée que puifle avoir éfé ancien- 
nemenfcc€*te£ontrée* commentfe per- 
fuader quelle Tait été affez pour qu'il 
y pût naître chaque jour plus de dix 
Siille enfans ? On peut même 9 par une 
comparaifon fin: ce qui arrive de nos 
|purs en France , rendre cette proposi- 
tion très-fenfible. 

En examinant le nombre des enfant 
qui nailTent à Paris dans le cours d'une 
année , on voit , par exemple , qu'en 
JJfO il montoit à 23 1 04. b ; ce qui 



a Journal des S ça van s , 
Août 1666 Art. I. == 
Tables de M. J>upr& de 
& Maur ^ rapportées au 
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Tome UL B. 
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donne 63 , ou 64 enfaos par jour, 
pi«. pa»t«. ^ yenons d'obferver qu'il naffio* 

Depuis U a v . " « ^ ji 

«aort de Ja- £ peu-pres autanjt de garçons que de 
*r' b *J^?** filles : ainfi on pçut évaluer le nombre 
>de u Roy^ù des enfans mâles qui naiflent chaque 
^. d^z u* jour à Paris à 32 f ou à 33. Paris con- 
^ ew> tient environ fept cents miHe âmes > 
JMais il faut x>ter fur ce nombre les Mol- 
les 9 ies fyeligieufes «, les Eccléfiaftir 
^ues 9 les vieillards, les enfans, & enr 
fin (Cette quantité îmraenfe de gens de 
Coûte efpéce qui gardent ie célibat. Je 
ue crois pas trop m'avarçcer, en ré- 
duifant à quatre cents mille âmes tout 
au plus le nombre des personnes en 
état d'avoir des enfans. On a yju qu il 
ne naiffojit à Paris que 3,2 ou 33 en- 
fans mâles par }our. Nous pouvons p 
.d'après qe calcul f eftimer le nombre de 
feux qui pouvoient naître en Egypte, 
4'autant mieux que les Egyptiens ne 
pouvoient époufer qu'une femme b . 

Suivant les recherches les plus exao 
% es , l'Egypte cpntenoit fous fes pré- 
jmiers Rois vingtrfept millions d'habir 
janj c f Tout le monde £p mjjurioit che^ 

* t Voyet le Dl&ion. I *> HcnxL 1. * , n. 91,^ 
rfe la Mitfùpiçcej ^u mot | c Mém. de Trévoujc 1 
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«es peuples ; les femmes y étoient prc- ^^^^^ 
■digieufement fécondes * i & Ton étolt £***'£ 
obligé d'élever tous les enfans , même n» 'ïê Ah 
■ceux qui venoient de commerces illi— j* b ■. '."il"** 
-cites ". (.j eft pourquoi ann de rendre itii Royau- 
me rap i établir ..plus SA**" ■*" 
iënfibl fpéce de cona- • ■ ■ ■ 
penfat ai la quantité 
d'cnfa; : naître chaque 
année près ces vingt- 
fept n , que je veux 
feien i imbrs des per- 
sonne! des enfans ; & 
uelqoe avantageulë que cette fuppo- 
itîon fait àl'Egypte , U s'en faudra ce- 
fendant de beaucoup que nous n'ap- 
prochions du nombre que demandent 
néceflairement 'les dix-fept cents com- 
pagnons de Séfoftris. 

En eflèt , en fuppofant même dans 
l'Egypte vingt-fept millions d'habitanj 
en état d'avoir des enfans , il résulte 
des. obfervations dont je viens de ren i 
dre compte , qu'il ne pôuvoit naître 
ar jour que 4320 enfans, nombre 
■ien-éloigné des 10000, auxquels nous 
conduiront néceflairement le rapport 

a Strali ,1. j , p. 1018. S— :Voy« tnflï 1m Now* 
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^—^^ de Diodote. Il s'en faut donc plus de 

C*. Partie, • •* r • 

Pcpiiis î^ moitie < J ue nous ne nous retrouvions 

wort de Ja- au pair. Il faudroit pour cela fuppofer 

f éteLÎflânt 4 P* 118 ^ e ^°i xantc millions d'habitans 
fleUR^au! dans l'Egypte , nombre trop exceflif, 

Mtâr *** P our ( l uon P u *ff e jamais l'admettre, 
/'elpgre qu'on me pardonnera xette 
petite digreffion. Je reviens à Séfoftris, 
Ce Monarque fut à peine monté fur 
!e trône, qu il s'occupa des moyens de 
rendre FEgypte plus floriflante & plus 
redoutable quelle ne Tavoit encore 
jeté. Son ambition m (e propofoit pas 
moin^ qjue la conquête "de l'univers. 
Mais avant que d'exécuter fes yaftes 
projets , il commença par corriger jîç 
perfectionner la difeipline intérieure 
de fon royaume» Je parlerai en fon lieu 
àeks grandes expéditions & de fes 
jréglemens militaires.' Nous ne devons 
jenyifager préfentement Séfoftris que 
çomfne légiflateur. Ses établiflèmens 
politiqye^ doivent faire notre unique 
pty*,' 

J'ai dit ailleurs que de toute janti^ 
fpij£ l'Egypte étoit partagée en ]>1ut 
peurs provinces % Les Auteurs ancien^ 
§n pçnwgopeijt} mais pq ne voit pogff * 
I frjm* f^ Tov* 1 1 Ur. } , p> ni* 
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quel en étoit précifément le nombre n ep ARTIE# 
avantSéfoftris.CePrincelefixaàtren- D9p ^ 9 u 
te-fix. Il divifa toute l'Egypte, difentmort de Ja- 
les anciens Hiftotfens , en trente-(îx J^J^J^. 
Nomes ou Départemens a ,dont il confia de u Royau- 
Tintendance à autant de perfonrtes fur|f éb *^ 1 " 
lefquelles il pouvoit compter. Ils le- 
voient les deniers du Prince , & ré- 
gloient toute* les affaires qui fe pré- 
sentaient dans Tétendue de leur dé- 
partement b ï 

Séfoftris partagea encore 5 fuivant 
Hérodote, tout le territoire de l'E- 
gypte en autant de portions qu'il y 
avoit d'habitans* Chacun eut une égale 
portion de terre , à la charge de payée 
par an une certaine redevance. Si 1 Hé- 
ritage de quelqu'un fe trouvoit dimi- 
nué ou altéré par le Nil , il alloit trou- 
ver le Roi , & expofoit le dommage 
qu'il avoit fouffert. Le Roi faifbit me* 
furer l'héritage pour connoître de cohh 
tien il étoit diminué , & proportionnoit 



a Vlod. I. I , p. 64, 

Le terme de Nôme , 
confacré à défigner les 
difféens cantons de l'E 
gypte , eÛ un terme in- 
renté par les Grecs, lors- 
qu'ils s'en furent rendus 
maîtres fous Altxaadie. I" b Dlod. \. x , p, 64* 

Xlj 



Les Romains nommèrent 
par la fuite ces mêmes dé* 
.partemens ♦ PréfkSurêt 9 
lorfqu'ils eurent réduits 
l'Egypte fous leur obéif- 
Tance au temps d'Au* 

8 u . fte '. 
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U . i ARfjE ' e tri ^ ut à k quantité de terrein quî 

Depuis la^ftoit au propriétaire 3 , 
irort de Ja De toutes les inftitutions politiques 
jKtakiffemt. attribuées à Séfôftris , la plus remar- 
ie itRoyau quable , à mon à vis*, eft la diftribution 
r«bU»L cs qu'il fit de tous fes fujets en différen- 
tes clafles ou états". On eomptoit en 
Egypte fept ordres difFérens qui ti- 
roient leurs noms de la profeffion que 
chaque ordre exerçoit c . Par cet éta- 
blifïçment les différentes profeflions de 
chaque membre de l'Etat étoient fépa- 
rées & diftinguéës les unes des autres- 
B n'étoitl point permis aux Egyptiens 
de s*àdonner Indifféremment à la pro- 
feffion pour laquelle ils fe fentoient le 
plus de penchant* Le choix n'en étoit 
point remis à leur dîfpofition^Les en- 
tans étoient obligés d'èmbrafler la pro- 
feffion de leurs pères d . On puniflbit 
xiême grièvement, quiconque la quit- 
tait pour en embraflèr une autre <v 
Nous aurons encore occafïon de pat * 
îer dei ççtte inftitutfon politique. Je ré^ 



♦ a L. 1 , n. 109. 

k Arifi. Polit. I.7,, c. 
30. iniu r=r Dicxirchus 
apud Schol. Apollon* 
Éhod. 1. 4 , y. 273. 



«L Plato. in Tim. p. 
1044. £= lfotrau in Bon-- 
rid. p. 328 , 329.=;t'/o^ 
1. I , p. $6. 

c &hd* loco^cit.. 



DTJ (ÎOUVERNEMBNT. LA. $T 

ferve auffi pour l'article de la guerre — 
lék lobe militaires publiées par Séfof- n ^V 1 ^ 
tris. Les Egyptiens attribuoierit à ce noxt ^"ja* 
Prince la plupart des ordonnances f° b * h&p'* 
concernant les troupes & la dilcipui» dc ]a R oy i U - 

des armées a , ÏÊuf!!! 1 *** 

Séfoftris a été mfc au nombre des* 1 ***""* 
plus fameux Législateurs b . Les Egyp- 
tiens , pour marquer combien ce Prin-> 
ce pofledoit parfaitement la feience du _ 
gouvernement, difoient qu'il avoitét^ 
mftruit par Mercure dans la politique 
& dans l'art de régner c «- Ils tonferve-* 
rent toujours pour fa mémoire la plu* 
grande vénération; on en va juger pat' 
le fait que nous allons rapporter. 

Lorfque l'Egypte , bien des fiécle* 
après Séfoftris r fut tombée fous la do~ 
îttihation des Perfes , Darius, père de 
Xercès , voulut faire mettre fa ftatue 
au-defliis de celle de ce Prince. Le 
Grand-Frêtre de la part de tout le 
Collège aflemblé fur ce fujet , s'oppofa 
au deflein de Darius , lui repréfentant 
qu'il n'a voit pas encore furpaflë les ac-e 
fions de Séfoftris* Darius ne fut point 

a DioJA» i , p. 106. t c Arift. Polit. I.7 , c* 
h jElian. Vtr- Hift. 1.1 10.= Diod. 1. 1, p. 105 r 
fi. t c; 4». 1 106. 
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choqué de la liberté du Grand-Prêtre*., 
cepnis \J^ répondit feulement qu'il s'effbrce» 
mort He Ja-roit d'atteindre à la gloire de ce hé* 

fé«*!iff«fc ros » si * atteignoit au nombre de fe* 

<jc la Royau- années K 

HébciwL l " Séfoftris mourut après, un règne de- 
33 ans c ^ fon fils lui fuccéda . Les 
Hiftoriens s'accordent à dire qu'il ne 
fit rien de remarquable e » Il eut cela 
de commun avec les autres Monarques 
qui occupèrent le trône d'Egypte de- 
puis Séfoftris jufqu'à Bochons 3 dont 
le règne tombe à Tan 762 avant J. C. 
On ne connoît pas bien pofitivement 
les noms , & moins encore lés aéHons 
de la plupart de ces Princes. L'Egypte 
ne fournira donc rien à nos recherches 
pendant une longue fuite de fîéctes. 



a Herod. 1. *• n. no. V d Idem. ibid.= 
t=zDiod. 1. i.p. 68. 11. a. n. ni. 
*Dbd. ibid. I 

« Diod. 1. I. p. 69; I e Id. ibïd. 
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IP.PAftTtS» 

Dcpui* la 



CHAPITRE QUATRIEME.»»" > j«- 

cob 9 tufqu « 
t\ 1 r* i PàtabliflcmU 

i/e /a IrréCCw de la Royau- 

té chez ltt 

JE ne rappellerai point ce que f ai "^ . 
dit dans la première Partie de cet 
Ouvrage fur 1 état des anciens habitant 
de la Grèce* On y a vu à quel point 
ils étoient originairement barbares 2c 
groffiers. On n'aura pas oublié que 
cette partie de l'Europe a dû les pre- 
mières connoiflânees , dont elle a joui * 
â des étrangers qui fortant de l'Egypte 
y formèrent un Empire fort étendu , 
mais dont la durée fut très-courte. Sug- 
ceflTivement d'autres colonies paflerent 
dans la Grèce. Je ne me fuis pas , il 
eft vrai , beaucoup étendu fur ces pre- 
miers établiflemens. Marquer leur épo- 
que , & indiquer les noms de ceux qui 
en avoient été les auteurs > étoit tout 
ce qu'il y avoit à en dire. 

Ces premières colonies n'avoient 
point, ûài prefque point civilifé les 
Grecs. Ces peuples n'ont commencé 
à fe policer que vers les fiécles qui 
nous occupent prétentemeat, Cet heu-. 

B v 
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mt Partie «ux changement ai été l'ouvrage >desr 
- Depuis i a nouvell cs colonies qui paflerent alors? 
jnert île Ja-<fe ^Egypte & de là Phénicie dans la, 
ï'tab ffi â Gréce^ Les conduéteurs de ces der~ 
^eiaRoyau' nieres peuplades apprirenfraux anciens 
hèbï&L lfes habitans.du pays a. mettre plus de, ré- 
gie & plttf de police dans leurs focié— 
tés*. Bs fondèrent différent Royaumes- 
qui ont fubfîfté. long- temps» avec éclat.. 
Nous allbns en parcourir fhiftoire*. 
fuivant Tordre des temps &. ïimgott- 
tence. des matières*. 
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&JLTTCLE PEKMXER^ 

Athènes^ 



ir toucKédans le premier Vblûmfe 
^origine du royaume d'Athènes. J'ai 
remarqué alors que PAttique nâvoitr 
point été! expofée aux. mêmes mou- 
démens que. les autres cantons de las 
<5récoV Ses habitans néanmoins- n'a— 
voient: point profité de la tranquillité- 
dont ils avoient joui , pour travaillée 
àhfe> polices Les Athéniensireûerent: 
long- temps barbares & fauvages, igno- 
aantJesarts les plus, néeeflàires^ vivant; 

aJtaemiece Eatf* TomcL Liv. l;$l m»- ' 



». 



Êtis loix & fans difcipline. L'Attique ' 

fl^étoit rien avant la fondation d'Athè^ u ' # PARTlB - 

m»c Depuis 1* 

^*** , mort de Ja- 

Cette ville fi fameufe^à qui rËuro<-«>*> » Kqu'à 
pe entière doit l'origine de fes loix y de ^r^TuI 
fes arts & de fes fciencès ; Athènes,- le «* chex U* 
fiége de la pôlitefle &<le 1 érudition r \e H***"* 
théâtre delà valeur & de Féloqufencev 
f école publique de tous ceux qui ont 
-àfpiréà lafageflè ; Athènes plus fameux 
fe par Tefprit de fes habitans , que Rome? 
.par fes conquêtes r doit fa fondation & 
Cécrops , originaire de> Sais ville- de la 
fcaflè Egypte v 

Cécrops abordkdarifcTXttiqtir i $2% 
ans avant l'Ere chrétienne Ml fut bieiv 
. accueilli d%ftéé qui régnoit alors dans- 
ce cantons Ge Frince lui donna même 
fa fille en« mariage ,.& après &mort 
d y Aétêe r Cécrops lui fuccéda-V Dès» 
«ju'îl fut monté fur le trône ,-iI travailla: 
àpoKcer fes fujets, enleur faifant con- 
noître les avantages de vivre en (ociété* ' 
Lorfque Cécrops pafla dans F Attique v 
©ette partie da la Grèce étoit en proie; 



a Diod. \. i; p. 33. 

=£= Afrtcan. apud Eufib 
' Pt«p. Evaag. 1. iq, c . 
lfe.-p.42l. 



* Marm. O*oo. £p. t.- 

c Apolloâ. \ 3. p, 19a; 
S t'guf. 1 . 1 . c. a* 

Bvjj 
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™™^aux ravages & aux incurfionsdes pirtf- 
V* X T1 ? tes & des brigands. Les peuples de fe 

Depuis la T» * • > ° • t r ^ 

mort de j a .*teotie, qu on nommoit alors (Eones^ 

vitibh ff2S '* ^tfoloient ^P^ 8 p ar des courfes con« 
rfrÛR^u.tinueïks a .LesCanens,dti côté de fe 
téchsi les Mer f ne cefloient d'en piller les côtes b . 
^ Cécrops fit envifeger à fes nouveaux 
iiijets que le feut moyen* de réfîfter àde 
trareiltes violences, étoit de fe raflent* 
bler & de réunir leurs forces. Jl leur 
cnfeigna à bâtir des maifons y j8c fonda 
une ville qu'il nomma de fou nom C&- 
cropie c r afin même de mettre fon nou- 
vel établiflement entièrement en fûre~ 
. té , ilbâtitune forterefle fur la hauteur T 
où depuis on éleva le temple de Mi- 
nerve; K TeMe eft f époque de k naif* 
fence d*Athènes» 

Le nom de cette vîlte ell devenu 
très-fameuse dans THiftoire ancienne 9 
par un événement que lia Fable a étran- 
gement défiguré , maïs qui mérite ce- 
pendant d'être rapporté , eu égard au 
, changement remarquable qu'à ocear 



z Ffulocer. apu&StraB } <1 Thucyé. 1. 2, p. f 10» 

==?//». loco cit. Ano- 
nym de lncredib. c. i» 
p. 8$.=r VaUr. Maxrm+ 
1. f , c; 3. Exera. n. £ , g* 



1. 9 » p 609. 

t il lbî<C 

* Apo.lod U3 , p. 192. 
s==P&*. !♦ f x ie&. J7 , p. 
4*3- 
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fionna dans la fbnrte du gouvernement* 
. L'antiquité difoit donc que Cécrops n< * Part,f * 
en bâtiffitnt les murs d'Athènes, v\t m ? t ?££ 
fortir tout~à*coup de terne an olivier eofc v j«r* n#â 
& une fontaine. Surpris de ces prodi- J£ jjjjjj »• 
ges , il envoya à Delphes demander à té chez uë 
Apollon «ce qu'ils fignifioient, & cc Hébc*tt. 
qu'il y a voit à faire. L'Oracle répondit 
que Minerve défigoée par Folivier, de 
Neptune par l'eau , prétendoient réet- 

{>roquement au droit de nommer la vil- 
e qu'on bâtiflbk 5 & que c'étoit au peu- 
ple à décider ce différend. Sur cette t& 
Eonfe Cécrops affembla tous fes tufets* 
ommes & femmes ; car les femmes 
alors avoiçnt droit de fuifrage dans le* 
délibérations publiques. Minerve ne 
l'emporta que d une voix , & ce fut , 
dit-on ,. celle d'une femme a * 

Peu de temps après l'Attique ayant 

a Varro. apud Augufi* Pantîquité* Les femme* 

4e Civit. Dei , 1. îS , c. 9. étoient admifes chex no» 

Nous ne devons pas ancêtres dans les aûenv- 

être furpns que dans ces blées de la nation , & on* 

premiers temps les fem- n'y prenoit nue a ne réfo 



«es , chez les Grecs 
fuflent a mifes dans les 
aiTemblées publiques . & 
y euftent droit de fufrra- 
ge Elles ^uiffoient du 
même avantage chez plu- 

jfreui* autres nations de 



lution- fans leur avis* Il 
en était de même chea 
les anciens peuples de 1« 
Germamm Pht. t» 1 , p. 
246. C.r= Tû€U. de Mo^ 
rib. Germ. n. 8. = Po~ 
ly*n* Suât* 1* 7-, c p* - 



étéi&vagééparlë#eaux, les Athénien* 
p e . Pajitif. s'imaginèrent que c'ëtôit Nbptune irri- 
ttôït^ji- té quifo vèngeoit^PcMir l'appaifer on> 
cob , jufqu k réfolut de punirlès femmes de la pré* 
î^|2^ obtenir & 

té f chei les Minerve ;41 fut décidéqu'à f avenir el-~ 
Hébfcin. ^ fle f^ r oi e nt pSus admîtes dans les af-- 
< jfemblees ,ni qu'aucun enfantne'portè-' 
j*>it déformais le nom de fe raere \ 

Quelques Anciens ontayàncéqueCè- 
crops a voit bâti douze vilîes , ou , pour 
parler plus j uftey douze bourgs b . Mais 
û me parok plus vraifemblàblë de rap- 
porter la fondation de cesndouze villes, 
ou bourgs à Cécrops IC- feptiéme roi 
à* Athènes. C'eff le fentiment de plu- 
fieurs Critiques modernes- ttès-effi- 
mes r . B n'eût pas été pratiquable dans; 
ces premiers nécles de fonder douze 
yillesenmême-temps. Cëtoitbcaucoup^ 
àCécropsde pouvoir en former une,, 
aveo un peuple au&grol£er qpëtoient 



a Varro ^apùd' Aufujl 
U>co cit. 

On peut rotr V l s diffé- 
rentes expticatiom qu'ont 
données de cîtte ; aWe 
hifiôrique, Voffiûs de idol. 
Il x, c. if. Le P. Tour- 
ttm'im , Trévcmx , Jan- 
ine* i 7 oSj/ i'Abbé Béa' 



nlcty Exphc. dei Fables , 
u 4 , p. 20. 

t> Philocor. apu&S/ftffr 
I.^,f. 609; 

•* Met»/: it R egir. 
AtKea. 1. 2 ♦ c. 14 =r 
Perte*. Àrçhaeôl. G*. U 
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alors les Athéniens* Ge qu'on peut pré- 

fomer, c'efl: que la ^atton.d , Athè* us ^ , ^ 
nés ne tarda pas àêtre/fuivie de celle «J^ de Ji- 
de quelques autres villes ou bourgades^*** tjtefqa'*' 
Nous Tommes d'autant plus autorifés à Jf u RoyTu^ 
te croire, que lès Athéniens étaient té ch« u*- 
regardés comme les premiers peuples****** 1 * 1 ' 
de la Grèce qui euflent établi des cita» 
. Se des métropoles a . 

Un des jjremiers foifts de Cecrow 
Ait rinftltutiond'un culte public rendu" 
fblemnellement à. la Divinité; Il s'ap^ 
pliqua % régler les cérémonies de la Re- 
ligions Ce n'eft pas que les premiers 
habita rrs de la Grèce n euflent déjà une 
forte de. culte ; mais il paroît qu îlsnV 
voient pas des idées bien claires & bietv 
diftin&es de ta Divinité, & des hom+ 
mages qui lui font dûs *vOn doit donc 
regarder Cécrops comme le premier 
qui ait donné une forme certaine à la: 
religion* des Grecs* • Paufanias. dit que 
ce Prince avoir réglé le culte des Dieux: 
& les cérémonies religieufes avec beau* 
coup de fagçfle vil apprit aux Grec& 

a Steph. voce Afxvtffe-' P» 2 4^'& fuir. 
^ 28. j c Ifikr* Ong. X. 8 , cv 

» Vov z 5m •» er >,Ex~ II . 
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r ■ — à appeller Jupiter le Dieu fupfrême f o\* 

i A ÏT V lxxtAtl&Tré ^ Haut * n fit dreflèr k pre- 
mon^e j*! mier un autel à Athènes 15 , & défendit 
î£ b l J^ '* Qu'on facrifiât aux Dieux rien qui fût 

•le la Royau. amme ' 

g _chez in Pour aflïirer les fbfldemens de font 
* re,lx ' nouvel établiflèment , & achever de 
policer fés fujets , Cécf ops travailla à 
leur donner des loix, La première & h 
plus importante fut celle du mariage d . * 
Avant Cécrops les Grecs n'avoient au- 
cune idée de l'union conjugale. Ils aflbu- 
vîflbierit indiftin&ement leur brutalité. 
Les enfansqui provenoient de ces com- 
merces déréglés ne pouvant jamais fça- 
voir quels étoient leurs pères, ne con- 
* noMbient que leurs mères dont ils por- 
toient toujours le nom r e . Cécrops fit 
fenrir aux Athéniens les incpnvéniens 
auxquels un pareil abus expofoit là £o~ 
ciété. Il établit les loix & les régies du 



9 TVdTû£ 9 ibïd. ==? 
Evjtbi Praep. Evang. 1 
10 , c. 9. 

b Eufib ibid. = Mû- 
crol. Sâturn. 1. 1 f ç. fo. - 

c fauf. 1. 8 , c. à. inlu 

Il y a fiir ce fu}et 
tin différence d'opinions 
ffès « remarquable entre 
les Ecrivains de l'anti- 
quité; maisUçonttadic* 



tion n'eft qu'apparente* 
Meurfius l'a parfait meqt 
bien prouvé > de Rfgib. 
jftUn, 1. I , c. 9. 

i Jnftin ,'.î, c. 6. =^r 
At)cn. 1. 13. mu = 

Suidas , voce TJfQfMÙ r 
r. 3 p. 189; 

e rarro apud Avgu/L 
•deQv. Dei , 1. r$ , c. p* 
5= Suidas y ioco citr 
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mariage dans la forme qu'elfes étoient = 
pratiquées en Egypte, c y eft-à-dire , / e ^ ARTI f' 

r Y i_ ^ v r a » • >v Depuis 1* 

que chaque homme ne put s unir quà mor / de Ja . 
une feule femme \ c<>b , jufqu'à 

Les loix ne feroient pas d'une gran- jf** frau- 
de utilité , s'il n'y avoit des perfonnesté chez i©# 
chargées 4e tenir la main à leur exécu- Hébcc1uu 
tion. Ce fut dans cette vue queCécrops 
créa des tribunaux pour juger des con- 
teftations qui naîtroient entre fes fujets. 
Les Athéniens trouvèrent cet établifle- 
ment fi fage & fi néceflaire 5 que depuis 
chaque bourgage de PAttique eut fes 
Magiftrats pour maintenir le bon ordre 
& la police, ainfi que des édifices con- 
facrés uniquement à rendre la jf uftice b . 
De tous les Tribunaux érigés par Ce- 
crops , le plus fameux efl celui que de- 
puis on a nommé Aréopage ('). Nous 
en parlerons plus amplement fous le 



a Htrod. 1. i , n. 91^= 
$md*s , loco cit. 

b rhucyd, 1 1 , p. X08. 
z= Plut, in Tkef. p. 1 1. À. 

( 1 ) Les anciens font 
partagés fur le temps au- 
quel on doit fixer 1 infti- 
tution de l'Aréopage. 
Hais depuis la décou- 
verte des ouuhses d'A- 



rundeî , on ne pent pas 
en rapporter l'etablme* 
ment a d'autres qu'à Ce- 
crops , puifq^e Cous 1ère» 
gne de Crajiaiïs foa Tue* 
cefleur, ce Tribunal étoit 
déjà en fi grande réputa- 
tion, que Neptune & Mars 
le choifirent pour arbitre ' 
de leur différend, Marm. 
Qawi. Ep. 3. 
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règne de Cranaiis, fucceflèur de ce 
Il ^ IB ; Prince, 
mort P dc S Ja* Céçrops diftribu a auflî en quatre tri- 

i° b l/ff^^ 118 tous * es habitansi de TÀttique 3 . IL 
de^a Royâu-eft probabîe qu'il fit; cette divifion fur 
je chez les Ie plan delà diftin&ion des profeffibns^ 
reux " établies en Egypte par Séfoftris b f Nou» 
aurons encore lieu d'obferver par \z> 
fuite plufieurs autres conformités entré 
h police des Athéniens & celle des 
Egyptiens., 

La manière de rendre aux morts les 
devoirs de la fépulture , a toujours été 
regardée comme une de ces pratiques 
qui diftinguent les peuples policés, des 
nations abfoîument barbares & fauva-- 
ges. Tous les Légifîateurs ont eu gratis 
de attention de prefcrireà leurs peuples 
fes régies qu'ilsdevoient oSfenrfer dantf 
ces triftes occafions** L'antiquité attri-" 
Bue à Cécrops Tinditution des cérémo- 
nies funèbres dans la Grèce.- Cicéroiv 
fiousapprend que ce Prince introduiût 



a Vbiluxr* 1. S, c. 9. 
Segst. 100.. 

©'autres rapportent 
cette inftitution au règne 
d'Erschtée. Voyez infià , 



l ., 6i& 63, ' f^774r A 



t Suprâ , page 30. =5; 
Voyez Diod. 1. 1. p. 33; 

c Plato , de Rep. 1. 4 r 
p. 636. B. De LcgA^i y 
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Fiifage d'inhumer les morts, & de ré- 
pandre du grain fur leur tombeau \ "'"^"'iV 

Dans ces temps reculés les Royaumes nm * ? d* $ Ja* 
avoient fort peu d'étendue^ une ville ,«**> \iï£**' k 
d où dépendoient quelques villages & d« URoyau- 
quelques lieues de terrein , compofoit ||, . cîiez lc * 
fouvent tout le domaine de ces pre- c rcu **' 
miers Souverains. Ce qu'un ancien Au* 
teur rapporte du dénombrement des 
habitans de l'Attique fait par Cécrops* 
peut nous faire juger de la puiflTance Se. 
des forces de ces anciens rois, Cécrops* 
pour fçavotr quel étoit le nombre de fee 
fufets r ordonna que chacun apporte- 
roitune pierre dans un certain lieu qu'il 
défignarquand tout le monde eût obéi*. 
on compta les pierres , & il s'en trouva 
yingt mille *V 

Voilà tout ce que Thiffofre nour ap- 
prend des aéfcions de Cécrops qui i ré- 
gné cinquante ans depuis ion arrivée* 
en Grèce c . La fable a fait de ce Prince 
lin monftre compofé de deux différent 
tps efpéces* Les Anciens ont cherché 



a Die Legib. 1. 2. n. 
aj , t. 3 , p. 1 5S. Les 
Grecs enfuite jug, rent à 
propos de brûler leurs 

morts. Voy; Hom, Iliad. „ 9 .„ 

A Qdyjfrpz&nu ** j, p. 185^ 



. b Vh'lùcor. ipid Schô* 
liaft. Pindi Olympi Ode 
9, v. 68, p. 109. 

e Suidas y in IljWjttaf », 
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plufieurs motifs de cette allégorie. Le$ 
II^Pa&tis. uns y ont ex piiq U ^ e <j e Hnftitution du 

Depuis U K ^ , r 

mort de. Ja- mariage , qui en quelque iorte a corn- 
p° b h*<r qu ** P ^ "homme de deux corps différens J 
d« la Royau- d'autres l'ont expliquée de fa naiflance 
"h* cbez ic$ étrangère î d'autres , de la grandeur de 
teu '* fon corps ; & quelques-uns enfin de ce 
qu'il parloit deux langues 5 l'Egyptien- 
ne & la Grecque , & qu il étoit inftruit 
des mœurs des deux nations a . 

Cécrops n'avoit eu de fon mariage* 
avec la fille d'Aôée, qu'un fils nommé 
tSryfi&Qn b . Ce Prince mourut avant 
fon père r * Cranaiis , Grec & Athénien 
de naiflance , fe trouvant à la mort de 
Cécrops le plus puiflant & le plus ac- 
\ crédité de la ville , s'empara du trône. 

Nous aurions peu de chofes à dire de 
fon règne , fi les Marbres ne plaçoient 
(bus ce Prince deux événemens très- 
fameux dans l'antiquité. 

Le premier eft le jugement rendu 
par l'Aréopage entre Neptune , fouve^ 
rain d'une partie de la ThefTalie 5 & 
Mars qui régnoit aufli fur plufieurs can- 
tons de cette Province. Ld meurtre 



a Voyez Marsh. \ 109. 
t / auf. !. 1 , c. l, p. 7. 



à Apollod. 1. 3 , p. iff. 
=== paitf.loç* cit. 



»u Gouvernement. L. I. 4^ 
«FHallirothius , fils de Neptune , tué a 



par Mars , donna occafion à ces deux u '* Par . T1 *' 
Kois d'invoquer les lumières de rA-mort^de'ja* 
Téopage. Comme ce jugement eft un «° b \M^ uk 
des premiers & des plus célèbres qu'ait <u \\ R yiu- 
fendu cette augyfte Compagnie J , il îi. chcx **• 
sft à propos de le rapporter. rcux * 

y Aréopage , înftitué par Cécrops 
fur le modèle des Tribunaux d'Egypte, 
n'avoit pas tardé à s'attirer la plus grai>- 
de confidérajion, Les étrangers , les 
Souverains niême, venojent fe fou*- 
mettre à fes décidons. Cétoit prince 
paiement pour çonrçoître de$ meurtre! 
.que l'Aréopage avoif été établi C 1 )> 
Hallirothipj , fils dé Neptune , ayant 
-abufé d'Alcippe, fille de Mars , ce Prin* 
ce, indjgné a un affront fi fanglant , en 
jtira vengeance par la mort d'Halliro-r 
*hius. Ce procédé violent auroit pu 
avoir des fuites fuoeftcs, Pour les évi- 
ter , Mar$ & Neptune fournirent leur 
jdifférend à' la décifiçn de f Aréopage, 
-JL,e Sénat js'aflembla , & après avoir 
jécouté le? ftifcms de par* 8f d'autre, il 



a Marin. Oxon Ep. 3. t fidérafelement la jurifdîc- 



:.?/MuL7,feâ..f7»P- 



£\y = Pa<f Li^c. %t. lui .donna in 



non de ce Tribunal. 1} 
lui. donna inïpe#ion fyf 



\ 



# 
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* prononça cjue là vengeance de Mais 
M e Partie. n « avo j t pô im excédé l'outrage auil 

m tt CP de 1$ Ja-^voit reçu en la perfonne de (a fille *. 

^iM^Cemgementfut trouvé fi tufte, que 

Kie la Roy™ pour relever les lumières de ceux qui 

^é chez lesl'avoient rendu , . on dk que douze 

iej *' Dieux s'étoîent mêlés dans le nombre 

jdes Sénateurs \ Ce fut à cette occafioa 

<que l'Aréopage reçut le nom qu'il à 

toujours porté par la fiiite c * 

Au commencement lès membres de 
<cefameuxTribunal étaient cboifi&cf en- 
tre les plus prudens & les plus judicieux 
perfonnages de* la ville. Les Auteutp 
4ie font pas d'accord fin; le nombre de 
Juges dont il étoit compofë d : ce qui 
me ferok croire qifti a varié en diffè- 
re n s temps. L'édifice dans lequel l'A- 
réopage s'aflembloit dans fon origine f 
étoit très-fimple te très-groffiêr e . H 
<é toit placé ïtu milieu d'Athènes fiir une 

a Ce «fat le premier/* i. vecfu iS. 



.procès , pour caufe de 
meurtre . qui fut -jugé à 
A.hènes. Pau/. 1. i , c. 
ai.:±=Pi'i*. 1.7 , fecl. 17. 
= Liban. Dëclam. %% , 

ai, 

l> Apelîod. 1. j. p. «9j. 

c Mann. Oxon. Ep, 3. 
«=:£«/«£. Chron.l. 2. p. 
tf+zzzfierv. «4 Georg. L 



Les anciens ne s*àccor- 
doient pas trop Air Véty- 
mologie de l'Aréopage. 
Voyez Us Mém de l'A* 
cad. des Infcript. £, 7. 
iW£ n, p. J75. 

4 Voyez les Mém. dû 
l'AcacL des In/cript. u 
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-colline .fituée à Toppofite de la citadel- 
le a . Cette pofition jdevoit être trèp in- ,i ^ AR . Tl j* 
commode pour des vieillards qui ne m il*&tï£ 
pou voient monter qu'avecpeine\C*eft c ° b \ \y£p 9k 
.ce qui détermina les Areopagiites a de u Roya*- 
transporter leur tribunal dans un en-** chex lCi 
droit de la yiHe , appelle U Perdant du c|>rcu ** 
Roi c , Clétoh une place expofée a tou* 
£es les injure dç t air '. &es Juges sy 
rendoient en grand lilence. Aufli-tôt 
qu'ils étaient réunis on les enfermait 
dans une ence nte tracée par une efpé* 
ce de corde qu'on faifoit tourner au*, 
tour d'eux **• Ils étoient aflis fur de* 
lièges de pierre # tenant à la main pour 
marque 4e leur caraâère , une manière 
4e biton , fait en forme de fceptre f . 
. Homère dépofe de* l'ancienneté de 
£es ufages. Parmi les diflerens fujet* 
cepréiçntÉ& fur le -bouclier d'Achille 
pn voit des Juges occupés aux fonc- 
tions de lpur miniftère. Le Poëte les 
dépeint aflis en cercle au milieu de h 
place publique fur des pierres bien por 
fies , & portant un fceptre à la maiij 

a Htrod. 1. 8 # n jlf—rr j c ibid. p. 190» 
Val. M**< 1. f » c | , pJ * lkid. 
j^y. I € Acarl. des Infcrip "- t. 

J> Acad. 4es Wcript.I 7. Mém.p. 196 & 199. 
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IV Partie lorfc l u * ils v ? Dt au * opinions *• II y a 

Depuis la** 011 ^ e **<>*** que* dans cette peinture 




-de la Royau-mentde cette ancienne fîmplicité, lorf- 
Hébœll. les <}uefi parlant de ce Tribunal, il dit, 

2ue dans la falle d'audience on voyoit 
eux efpéces de blocs d'argent taillés 
$n forme de fiéges K L expreflion dont 
îl fe fert eft remarquable : d appelle ces 
jnaflès 5 des pierres dargtnt (i) : preuve 
que dans les premiers temps les pierres 
étoient les (vais fiéges donc og fe fer* 
voit dans f Aréopage (2). 

Afin que rien ne pût partager Tat- 
tentioa des Aréopagiftes , ils ne ju- 
geaient que pendant la nuit. De~là ce 
que nous lifons Hans Athénée, que per- 
sonne ne connoifTôit ni le nombre ni le 
vifage des Aréopagiftes c . Ceux de* 
Anciens qui ont examiné les raifons de 
cet ufage , ont débité bien des motifs 
que jeprois plus ingénieux quefolîdes . 
Il me paroît que c^éjoit unfe fuite nécet 



a llisdl 1. J$. v. 497 » 

t> L. 1 , c. 28 , p. 68. 



à Athènes , des reftei 
de <et ancien Tribunal. 
Voyjçede Gréiâ , t, 2 , p. 

C L. 6, p.iyy. 



(*)Spon prétend qu'on *--^ » P» *ïf. 

*ojt enepre aujoura'tui* ' d Ibid. Voyez aufTî Lu- 

&ir$ 
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Cure de Pufagê ô?i -'étaient tous les Tri- 
bunaux de juger /«£ \dio , tri plein air, 'J?**? 1 * 9 
les criminels acculés de meurtre . Il mort cp dc S Ja- 
eft vifibîe que, fans cette précaution, cob \ïîf^ k 
la foule &le brliit du peuple , qu'il n'é- 4 i a RoyTul 
toit pas poflible d'empêcher pendant le îi. chjz iM 

* • • 1 y «.«■ *« Hébreux. 

jour , auToient enlevé aux Magtltrats, 
aflemblés dans une place uniquement 
[fermée par une corde, une grande par- 
tie de l'attention que demandoient dés 
affeires auffi importantes que celles dès 
meurtres. 

J'ai déjà dit que l'Aréopage avoit 
'été formé par Cecrops fur le modèle 
-des Tribunaux d'Egypte. On a vu qu'il 
ti'étoit point permis' en Egypte atfx 
Parties de fe défendre par la voix des 
Orateurs \ Les maximes de l'Aréopa- 
ge, dans fon inftitution , étoient en ce 
point très-conformes à celles des Egyp- 
• tiens. Dans les premiers temps les Par- 
ties étoient obligées de plaider elles mê- 
mes leurs caufes c ; l'éloquence des Ora- 
teurs étoit regardée «lors comme uh 
talent dangereux , qui n'étoit propre 



«û<r in HermQt. n 64.. t. 
1 , p. 80$. 
a Voy. Antîph. Orat. 



i> Tom. î. Prem.Part.t. 
I. Art IV. p 114 & /air. 

c Sexe. Empiric. ad Y* 
Rhet. 1.2 9 p. *->4« 



Tome UL G 
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;eopagelur ce peint 
' d s'adoucirent dans lauiite ; on (ou Ri: \% 
g, que les accufés empruntaient le minif ■ 
e*tere&lefecours(les<Qrateurs ;, ;mai8 U 
ne leur étoit pas permis , en plaidant 
de s'écarter jamais.du.fond de la ques- 
tion b . Par une fuite de cette façon de 
penfer, ils pe pouvoîent employer ni 
çxorde nt per.orai!on,ni rien en un mot, 
de cequi pouvoït exciter les pallions & 
Surprendre l'admiration ou la pitié des 
Juges e . Les Orateurs çtoient oblige 
dç fe renfermer uniquement dans leur 
■caufe; autrement on-leur faifoitimpo* 
fer fUençe .par un héraut % Cette ma- 
.liïere dont on plaidait devant l'AréV 
page avoit.pourajnfi dire, donné le ton 
. au Barreau d'Athènes, & s'étoît éten-- 
due auxdifçoucsqu'on prononçoitdan? 
les autres Tribunaux. Ce lr par cette 
raifon que-le commencement & la lin 
(Je? harangue? depemoftbèoe noue p%- 

*LutU*. in AnicliarË. .* Pellux , 1. 8 , c. in, 
*.»..(. i. ■■ SS9. .Se™. 117. =i QuttJ. 

■ i Atifl. Rfet. 1. j,e. InftTl.fi.e.L * 
I-'*"r -5 4*«a. ûW "i A'ifi. QuiMii. £1- 



tfoîflent £ firaplçs & g .i^n^çs d'orne* 

■mens *. u*.Pa»t* 

- Quant aux émolument des Juges , il ^pj"» i* 

^ -. • t * » « ^ a mort dt Ja- 

y a çu lieu de douter qu on leur en eut <*b , j if^u'à 
attribué originairement 5- Ceux qu'il* |^«*>h r.-nt. 
purent dans la fiHte etQi^nt très^jnççio- té ehtz .„•« 
xres. .On ^ leur adjugea d'abord que **<&**** * 
.deux QJbplps p^rçaufe^jSc epfuiçe frois^ 
jzitoit quatre fols tout $u plus, l'obole 
revenant à peu-près à quinze deniçij? 
de notre mpnnoiio, La longueur de l*t 

,.& quand 

renvoya 

^au lendçirçain , les A-téopagiftes n'a- 
voient qe jo#r-ià qu\tf>e obolç d . Tel 
4toit f Arqpcage , dont l'intégrité & Ja 
.fjigeffe font trop uçiiverfeUement re- 
.connues pour qu'il foit nçceflaire d'y 
infiften L'Hiftpire n$ parle jamais 4© 
cette augufte compagnie quepour van- 
ter fes luqiier.es , & en faire l'éloge* 
Démpfthène ne cr^ig^eât point de dire 
qu'il étoit inoui que quelqu'un fe ££t 




a Ep'lojos dit mmt tun- 
taas ablalit, 
Quiir'J. Inft. '• io,c. i. 
«* Voyez J*frà % £» $(*> 



e= Voyez les notes es 
Cd/akbun ,p 77 ; ce'les 
de Spanheim fur le Plii« 
tiw , j>. i5i« & les AfeW 



fr /ai". ! « l*Acxd. des laftripti U 

c Arflophan. in /7«|. 7. Af^î. p. 192 « i?j. 

Ci) 
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plaint d\ine fentence inmfte de ce Tri* 

m- n P d " Ja! Le fécond événement qui ait rendu le 

r°Vb lÉ*"** re S ne de Cranaiis mémorable , a été. 

.de i« Roy au le déluge de Deucalion ! . Rien n'eft 

te chez les plus célèbre dans l'Hiftoiré Grecque 

que cet çv enement. Deucalion y ett rer 

fardé comme le réparateur du genre 
umaia ; & en effet il a été la tige d'u- 
ne nombreufe poftérjté qui régna dans 
plusieurs parties de la Grèce. Mais le 
déluge arrivé de fon temps ne fut qu'u- 
ne grande inondation caufée par quel • 
ques fleuves de laTheflalb , dont le 
cours fe trouva arrêté entre les hautes 
montagnes dont ce pays eft environné, 
ce qui joint à une grande quantité de 
pluie qui tomba cette année , fub- 
• tnergea toute la contrée c . Il paroît 
même que l'inondation s'étendit jus- 
qu'aux environs du mont Parnaflè , ou 
Deucalion $voit £tajbty le fiége de fa 
domination t. 

Cependant la plupart des Anciens 
parlent du déluge* de Deucalion com- 

a la ht iftocrit. p. 73 y . I *if , C xplic. des fables t 
R m lt.6,p.7î. 

> Mann. £p. 4. I 

fi jlbid. £p* i.-zzzBanl à Afcrjn. Ep. ^ 
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me une inondation univerfelle qui^, 
lubmergea tout le genre humain , a rcpuij îa 
l'exception de ce Prince & de Pyrrhamort ck J*- 
<a femme \Ccfl d'après cette tradition Q^f^ 
que Deucalion paflbit dans l'antiquité Vu Royau- 
Grecquë pour le premier qui eût bâti^ éî 5J^ lc * 
des villes & élevé des temples aux 
IJieux. On difoit aufli qu'il avoit été , 
le premier Souverain '*. Quelques-uns 
même ont prétendu qu'après ce déluge. 
la terre étoit reflet long-temps dé- 
ferte & fans culture ; que l'inondation 
avoit fait périr les arbres* corrompu Jesi 
femences , & détruit généralement tous 
les riionumens des Arts & des Scien- 
ces d . Oeft fans doute (ur ce fondement 
que quelques Ecrivains modernes 
ont avancé qu,aprcs le déluge de- 
Deucalion , la Grèce avoit été totale- 
ment abandonnée & déferte , fans que 
ce pays ait pu recevoir de culture que 
plus de trois (iécles après cette inon- 
dation e . 

Tous ces faits > loin d'être prouvé^ 

' a ApoV*i. 1. 1 , p. 19 . | p £04. 
ao. = Or*/. Met. i. 1 , * D-oW.î .p*n,l. J 
y»3i8.&c. y, o- ît6 397 , 3 >S. 

»> ApdUn, Fhod. h 3 , e Aôa Krudir. kîpf. an, 
▼• loSj. 1691 , p. io^rzM ffo* 9 

* Puto , de Lcg. 1. y, i Hi(h iwt- r. \ , tv k>j.« 

C nj 
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font entièrement démentis par fHifc- 
' AR T I . , tôire. La, Grèce > depuis le moment 

Depuis la . , M , , r i>^ i, 

«ion de Ja <ftt eue a commence* d être peuplée ,. 
«* b * vgv 1 '* n-a jamais eefTé d'être habitée» La fuite 
d«iaRoyau'.<fes' Rois d'Argos-, d'Athènetf , de Sv 
î^^ hez . les cyorte, neft point interrompue. Ota 
doit donc régarder le déluge de Deu- 
calion eomnseune inondation paflagere 
qui put faire périr beaucoup de monde 
rfans lé canton où elle arriva , mais ; 
mii ne j^aroît point avoir eu d'autres 
luites. (j'eft aïnfi que s'en expliquent 1 
lés marbres de Faros/ lis* difent fin*-' 
jrtement que Deucalion ayant été pré- 
iervé des eaux , fe retira à Athènes 
bù il facrifia à Jupiter Phy xius \ 

Cranaiis n'occupa le trône que neuf 
années. Il fut chafie par Amphyéïîotr 
à qui il avoît donné fa 6He en maria^ 
ge . Quelques-uns font cet A.mphyc- 
tion filis de Dsucalîon ; d'autres difent 
qu'il n*étoit que foi* petit - fils c . Au- 
cune de ces opinions n'eft recevable.' 
Lesmtobres- diftinguent très-expreffé- 
ment Amphy&ion fils de Deucalion ,. 
d'Amphy âiofl # roi d'Athènes d . Ils lés- 



ât faaj-ov. Oxon Ep. 4. 
h-Pauf.l. t % p. 7, S. 

' Acad. «tes Mcript. 



t. y.fAîta p . 195. 
*Marm. Oxon Ep. $. 
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font contemporains \ Nous ignorons ™ 
quelle étoit l'extra&ion du Roi d'A-- 11 ^^ 1 J 
mènes; Ndus ne Tommes pas mieux in* mort dY Ja- 
formés de fa manière de goitvterher i ™ b \)j£p >k 
mais il tombions fon règne deux ^ijffife 
riemens très -* importaris de* l'JHÏftoife '^bîïS. iu 
Grecque, rétabliflementdu Confeil de* 
Amphy&ions,& l'arrivée de Cadmus t 
je ne parierai pour le moffleritqué du* 
premier* 

Dans le temps qu'Amphyétfon jouif- 
foit à Athènes du fruit de fon ufurpa-» 
tïon , Amphy#ion , 61s de Deucalion , 
*égnwt aux Termopyles N Ce Prince, 
plein de fagefFe &* d'amour pour fa 
latrie, fitde férieufes réflexions fur la 
jk>firion*où la Grèce fetrouvoit de fon 
temps. Dès- - lors ette étoit partagée' 
efjn plu(îeui3s fouve^aînetés indépendan- 
tes les unes des autres. CqUq divifïon* 
pouvoir faire naître des inimitiés, Se 
occafionnér des guerres inteftines qui 
auroient livré la nation aux entr#prifes 
des peuples barbares doot elle étoit 
environnée , & qui pouvoietit l'acca-* 
bler facilement c . Poui prévenir un pa-^ 

a Ibid. = Voyez, auffi f « Dion Halle am, \\ 4 „ 

Apol ad. I. I , p 20. [p. 220* 

b Marm, OlOir, Ep. t.l 

L» iv 
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~ reil malheur > Amphydion fonsrea à 

lie Partit * • «• . % j O' 

De uïi u r ^ nlr Ef* un lien commun tous les dif- 
mort P n> ja férens Etats de la Grèce j afin , dit un 
£ ob V^ qu ' à Ancien, quêtant toujours étroitement 
cfeJa Rcyau unis P a * les noeuds facrçs de I amitié 9 

Béiull le$ * Is p^^^nt de concert à fe main- 
* # tenir eoiître l'ennemi commun , & fe 
rendiflènt formidables aux nations voi- 
fines 3 *Dans cette vue il établit une 
confédération entre douze villes Grec* 
qxtts , dont les députés fe rendoient 
deux fois l'année aux Termopyles \ 
Cette célèbre aflemblée s'appelloit U 
Conftil Je* Amphyctions y du nom d* 
celui qui Tavoit inftituée r . 

Chaque viUe énvoyoit deux dépu- 8 - 
t£$, & avoït par conféquent dans les 
délibérations deux voix x & cela fans 
diftinftiôn , & fans que les plus puif- 
fantes euflènt aucune prérogative ni 
aucune prééminence rf i la liberté dont ; 



^aTb:d. . | ne ibnt p*s t*icc otA 'vt' 

* *> Jfored. î. 7 , il. -yo». J îe nombre 4c* \e\ p'es* 
2S= £/<#*. ^« *alfa Le jtfont étoir composée i'»C-, 
£ai. p. 40i-=5^tfio t 1. jfen b'éecc*Anvhyâioiw, 
«JVr, 645.=c=I **/* !« i->« j Vcyei « Atém.'dti Inf-* 
c. 8 inif, icrv^i* t. 3. JM4m.p 191. 

? Marm Epr f .=p<:*; ; 1 
l6co cit. j <* hfuhn. c'e faift Lô~ 

Les Hitlériens Grecs i eat* p. 4GU 

\\ y ' ■'■.'-" 



iru Gouvernement. L* I. 77 

fe piquoient ces peuples demandant 

que tout fût égal parmi eux. h^th. 

Lie terment que prêtaient ces de- mo i île Ja- 

putés avant que d'être iafltaUés, eft trop «* • J. tt "i u * 

* ■ • « * . r re:ab ni sa:. 

remarquable pour ne le pas rapporter. ^ u r >ya. - 

C'eft Efcïune qui nous en a confervé „ 4 . chi!1 lcs 

la formule \ Il étoit conçu àr peu près 

en ces termes : » Je jure de ne jamais-, 

» renverfer aucunedes villes honorée» 

» du droit d'Amphy£Honat , & de ne 

a* point détourner les eaux courante» 

» ni en temps de p^ix f ni en temps de 

a* guerre. QUe fi quelque peuple ve- 

» noit à faire une pareille entfeprife , 

» je m'engage à porter la gperre dan* 

*» /on pays, a rafer fes villes, fes bourgs 

3»- & (es villages. De plus r s'il fe trou*, 

». voit quelqu'un aflkz impie pour o(er 

3» dérober quelques-unes des offrande* 

•» confacrées dans le temple crApoI'-.' 

» Ion , ; ou pour faciliter à quelque au^ 

». tre le moyen de commettre ce cri-»*. 

,. me y (bit en lui prêtant îa maîn , foijt, 

.^n Kaidantder fcs conjfeils,,j!empU)ie^, 

-JPaime$p?eds,mes maTns^mavoix^eti» 

*, un- mot toutes mes forces pour tirer 

a» vengeance de ce façrilége *y 

» Di ftlîa tegn. p. 401", K - .- 

Cf 
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ferment étoit accompagné d'impréca- 
"dc *£ u t * ons & ^'exécrations terribles. 
nfort^Ja* On doit regarder Faflémblée des 
p D > J"^* AmphyéHons comme latenuedes Etats 
dè'ia Roy™- généraux de la Grèce. Les députés qui 
ir chex le, compofoient cette augufte compagnie, 
«br&wc; repréfentoient le corps de la nation , 
avec plein pouvoir de* concerter & 
de réloudre ce qui leur paroîtroit être 
te plus avantageux à la caufe commu- 
ne. Leur autorité ne fe bomoit pas à 
S* iger en dernier reflbrt les affaires pu- 
iquos ; elle s*étendoit encore jufqu*à 
lever des tfoupes pour forcer les re- 
belles à fe foumettre à Fexécutron de 
leurs Arrétsi Les trois guerres (àcrées 
emreprifes en différent temps par Tor- 
dre des Amphy étions , font une preuve 
éclatante de l'étendue qu ? avoit leur au- 
torité . 

On tenok à grand ïionneur dan*I* 
Grèce d'avoir le dïoit de* députer k 
ttettecfpéce d*Etatis générauxXaraoift" 
àte marque d'infidélité 1 àr la patrie fi^ 
flfoit pour n'y êt*e point admis. EW 
Lacédémoniens & les Phocéens en 1 fo-* 
.i*«t exclus pour unf-temps k .Ornepou- 

aAcad. des Infcript. 1. 1» Méai.f. 19a , i^ 
k PauJ % U'/(»$* ***** . 
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Voit obtenir te droit d*y rentrer qu'en 
réparant par des preuves 1 éclatante» II e . Part». 
dé fervice & d'attachement la faute Depuis \* 
qu'on avoit commife* JJJ** j|*. **£ 

Les grands Politique* ont de tout Pénbi!ff<£?t. 
tfemps fenti que le meilleur moyen d*af- p ^ *£y*^ 
forer ia durée des éfablififomerts qu'ils aébicu* 
fcnrioient * éteît de le$ lie* à la Reli~ 
giotu Dané cette vue : , Âmphyâion 
chargea le Coafeii , qui porta depuis 
fou nota , du foin de protéger le tem- 
ple de : D^fobejs , devefflerà la con- 
fervatiota 'des richefféfr qui y étoïent 
etiferméès-*; Mak fon principal objet* 
fut , comme nous le difion« il n y & 
<Ju>n rtioftiéritv d'établir entre te* dif- 
fiérens Etats? de fy Grtc* te» coricert qu? 
étoit néceffaire pour ta conservation 
du corps <fe fa* nation f & de former 
tfn ; centre de réunion qui aflurât à pe- 
£ftai£ urte èofrrefponcfeàce réciproque 
errtre fè*différeny peuples. 
• f L'effet répondit aux foins & à Pat-' 
tente dé ce Prince. Bès ce moment' 
les intérêts de la patrie devinrent com- 
muns eàtfrétott* tes^ peuplés de h Gré- 
ce. Les différens Etats dont cette par-» 
tU.de PEurope étoit cdmpofêe , irefr \ 

a Acadéro. des Ïnftrî|>t7»ti j+fAéfmspsityv. -, » 

C VJ 
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' , formèrent plus qu'une feulç & même^ 

D . Kepublique. i union qm daas la fuite- 

mon de h rendit les Grecs, formidables aux Bar*, 

cob , >r^i. à bares \ Ce furent les Amphyctians <ai 

de la Royau- iauverefntla Grèce dansle tempsdel m- 

té chez ici vafîon de Xercès. Ceft par le moyen: 

y * de cette aflbciation que ces, peuples) 

ont exécuté dç fi grandes pétions,^ 

(è font foutenus fi, Jongrteraps^vçc la 

phisgrandé diftinâiofu L'Eurppe nous* 

taffre encore des modèles d'une km- 

blable aflbciation,, L'Allemagne y I& 

Hollande & les Ligues Suiflès forment 

des Républiques compofées; de plu-, 

fieurs Etats» 

. Amphy&ipir (foi* tfonc ; être regaçd& 
comme un. des plus grands h omises 
que la Gréce.a'ft produis &; l'é tablifle* 
ment du Confeil des Ap^hydii^is^ 
comme un très-giand çhfkû'çeuvre d<fc 
politiquç» Ij faut mettre éa&§ le oiçme 
jang Tinflitiitio» 4es Jeux pjympi-. 
*jues * quiconque en fo.it l'auteur. Oi* 
ne peut en. général donner trop d^'élo^ 
,ges aux Légiilateurs Grecs fur les di*- 
•vers moyens ,-qifiIs avoient imaginés 
pour réunir &XiëT'> Ç$ nombre infini de 
petits peuples & de petits Etatth qui 
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cqfRpofoieiîÉ la nation Grecque. 

, Je paûeraî Jou* (ilence les règnes li * p ^ mTiB * 
ti'Eri^tomu$& de Pandion pour ve- J£ p J*i£ 
W â celui d'Ereehtée , foiis lequel les «>*> \ ju^u'l 
marbres^ placent ui* événement des dfifiioy^ 
plus mémorables de l'antiquité Grec- «* chex le» 
que ; C'eft l'arrivée de Cérès dan* la. "*»**- 
Grèce 2 époque Sautant plus cèle* 
b?p quec eft à ce temps que tous lep An- 
ciens ^apportent letabliflement , ou 
j>our mieux diie , le setablifTement de* 
l!agriculîtuFô& des- Lob civiles dans la 
Grèce. Jatrait&raLpas la fuite; ces.deux 
objets dan* un phisr grâjid détail. «v * 
Le règne, <F£rechtée eft encore re^ 
marqo&ble par quelques faits qui ont 
rapport ayec l'ancienne forme de gou- 
vernement éjâblie.dans la Grèce. Juf- 
qu'à ce Prince ^ les Rois avoient tou-: 
Joursj^unid&n^leuiP perfoane le fcep— 
tre fr le foç$p4qce- Ereçhtée.» en fuc-> 

cédant à îgaiidiùrti fe dépouilla d'une* 
partie <|e fe* d^pi^eafov^ur de foiii 
iretQnQmrûéiButfs. Ujetiot pqufjui la, 
royauté y & donna à Butés le pou?- 
fcHiçar de Minerve & 4e Neptune.^. 

a^larm. Oxwi. Ep. 12. | ^1iap^ t. 



a Marm. Uxori. Ep. 1 2. | ènap.. t. 

b- Voyez, ;m/ £ 4 art V c ^/**. 
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C'eft le premier e*emple'qi*'ort trouvé' 

Dcll l u dms l'Hïftoirc Grecque du partage de 

»ortd" Ja- la puiffance féculiere &eccléfiaftique, 

réwb/iffem* Erechtée régna- cinquante ans , tt 

delà Roy au'- fut tuédans une guerre qu'il a voit err^ 

Héhuwf Us ^P 1 ^ contré ks Eleufïniensf .Le fuc-i 
ces cependant en- fut aVantageu* au** 
Athéniens, auxquels ceux tflEleufis îvt^ 
rent obligés de fe foumettre^ b . Les' 
Athéniens avoient donné le corifttftàn^ 
dément de leur armée à Ion , fila de 
Xuthus , & arrière petit-fils de Deu- 1 
/ galion c r ÎU furent n converti des fer-> 
vices que Ion leur a voit rendes dan^ 
cette guerre, qu'ils tui-tôfifiçteftie-le 
foin & faidminiftratiotf de Içûr Etat d . ! 
H y a même des Auteurs qui ont dit 
qu'à la mort d'Erechtée fon ayeui ma- 
ternel , Ion monta fur le trône c # Nou* 
ne trouvons cependant point le néitfde 
ce Prince dans aucune dfeff liftes des 
Rois d'Athènes ^ Mais il eft certain 
qu'Ion joui* d'une très-grarfde àuto^ 
rite* Il fut lé premier qui inttoduifit 



/ 



, a P.wfiUl t c. îSt 
h Ibid. 
* Htrod. h S » n» 44. = 

Pûpf. 1. 2 f C. I4. 

<* fit •>* *• 4 * *i t. := 
5rra:-0 , L$>p# j83. •• 



<77 » & Conon «pttd /^o##. 
Narrât. 27, p. 438. 
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dans la Grèce l'ufage de féparer en 
différentes claflès ? les différentes pro- 1IîpAR ^ IE ' 
feflîons auxquelles les -citoyens s'adon- mordit H- 
nent dans un Etat. Il diftribua tout le cob . jufqu'è 

Esuple d'Athènes en quatre claflès ». ^ u RoyTi! 
'une renferraoit les Laboureurs , l*au- té chei le* 
treles Aitikûs,. la troifieme étoit corn- **«*****• 
pofée des Miniflres de la Religion , les 
gens de 1 guerre (i) formoient la qua- 
trième. . 

Avant de finir ce qui concerne le 
règne dllrechtée , je crois devoir faire 
remarquer que fous ce Prince TAtti-^ 
que^étoit déjà fi peuplée , que ne pou- 
vant fuffire à la lubaftance de tous fe» 
babitansv les Athéniens furent obligés 
d'envoyer différentes colonies dans le 
Péloponèfe b * Srdans fille d*Eubée c » 
Depuis Erechtée jufqu à Théfée y 
lUiftoire d'Athènes n'offre rien de 
remarquable ni tfintéreflartt. Le fiécle 
de Théfée eft celui des anciens héros 



(i> Ceftlefensdans 
ltqoà jee*ois-cjti\>ndott 
prendre le terme de 
fvxax*Ç dont fe fert ici 
Stribon.Cette tr ad u&ion 
«H ivtiotl&epfk Platon* >. 
qui , dans fa République-, 
«ipFoye'tfeujfouff te mot 

1 



<t4h*x%ç ptfur de* flâner- 
ies gens de guerre. Voy^ 
auffi ^riVf . Pdiit. t. a. 
b 5/rai» ,1. 8', pV j8j^ 
c Pauf.Li,c f+p i$* 
On l'appelle à préfenf 
Kégnponu C r eft la plu* 
gfatatie. éef 1&* de rAt - 



H c Partie* 
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de la Grèce. Ce Prince a été fans coiï-* 
•\r AR . T, f*tredit un des plus fameux & des plus 
tort de Ja- cuiungues y mais ce fie lont pas les ex- 
<^b, jufqu'àpjQjts^î nous doivent occuper pré- 

de la ï&you lentement. Nous n avons a rendre 

Héb Chez IeS com P te < l ue *k fon adminiftratuxt , & 
des changemens qi/il fit dans Te gou- 
vernement d*Athènes. 
. On a vu précédemment que Ce- 
crops II. avoit fondé douze princi- 
pales habitations dans FAttique \. Les 
habîtans de ces bourgades vivoient en- 
tièrement féparéfr les uns des autres b i 
chaque canton avoit fa jurifdi&ion & 
fa police particulière* indépendante 
même du Souverain c . Cet arrangement 
faifoit que chaque bourgade formoit , 
pour ainfi dire , un corps ifolé & féparé 
dans l'Etat ; il n'étok pas aifé d'en raf- 
lemWer les habitans, & de les réunir 
lorfqiTil étoit queftiofi de délibérer ftur 
la fureté & l'intérêt de la caufe conv- 
m une. I )e plus , ils étoient allez ordi- 
nairement err guerre lés uns contre les 
autres , fou vent même contre leur 
Souverain ♦ 



,a Supra , p. tf , 3S. \ <* Pl u t. in Thîf p. IOfc- 
B Thu&yd. JL 1 M |>, xroJ F. 
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Le premier ufage que Théfée fit de 
fon autorité , fut de remédier à un P^ U 'j£ A * T, *a 
reil abus. Ayant fçu joindre à propos „ l0 rt P d l**ut 
la prudence à la fermeté, il cafla tous ^J^'* 
les Magiftrats & .toutes les aflemblées & * a Roya/. 
particulières de chaque canton * : il fit J* chcz l «* 
même démolir dans tous les bourgs les 
fales où Ton tenoit ks eonfeïls , & les. 
édifices où Ton rendoit la juflice \ De- 
puis cette réforme tous les habitai» de» 
TAttique furent fournis à la jurifdi&iotj 
du Magiftrat d'Athènes. Toute la for- 
ce & l'autorité politiques fe trouvèrent 
réunies dans cette capitale c . Ainfi 
quand il étoit queftton de prendre une 
réfolution générale, les habitans de la? 
campagne étoient obligés de quitter 
leurs .bourgs , Çc de fe rendre à- Athè-r 
nés d . Les aflfemblées de ta nation ne 
fe tenoient plus que dans cette ville % 
qui devint par ce moyen le centre du 
gourernement, auquel partie ipoit par 
lin droit égal quiconque portait le 
nom d'Athénien. Car les habitans de 
la campagne avoient le même droit 



a Thuc\d. I. i»p h.-. ' IJbcrat. En cota. He'tH, p.. 
i> Plut, in Thef. p. n. 112 p(*t lo:o cit. 

a r 

* Thuc/i. loco cit. ;===. \ à Thttcjd* U 2 A p tjflfc, 
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aux fuffrages que les habitans de te 

mort de Ja dire que tous les Athéniens étoient 
^ a » bI ^^ réellement citoyens d'une même ville V 
deiaRoyiu- Pour augmenter & peupler fa ca-* 

Hébuux lc§ P lta ' e 5 Théfée invita tous les gens de 
la campagne à s'y rendre b , en leur of-* 
frant les mêmes droits & les mêmes 
privilèges que ceux dont jouiflbient Ie&> 
citoyens c ; mais en même temps pouf 
f mpêcher que cette foule de peuple 
famaflfée de toutes parts , ne portât la 
confufion & le défordre dans (on nou*-* 
vel établiflement , il crut devoir dis- 
tinguer les habitans d'Athènes en trois 
clafles^ On a déia vu qu*anciennertienfr 
fous le règne d'Érechtée , on avoit paiv 
tagé en quatre çlaflès tous les Auié*- 



a Ifiirat, Encom. Hs- 
ftfi. f. 312. 

*> Ifocrat. P.uU loco 

cit. 

' Plut. p. tt. 

C'eft faute d'y avoir 
»fle2 réfléchi , que la plu- 
part des Ecrivain^ mo- 
dernes ont avancé que 
Théf e avoit tranf.îortc 
dans la ville d'Athènes , 
tous les habitant de i'At« 
tique» H eft vrai qu\ls 
oat pft être trempés par 



Ciceron dt Lep /. 1 , n. 2. 
— - \)i9dott t I. 4, p. joô\ 
== Strcbon • 1. 9 , p. 609?, 
qui le d feat cxpreflTé- 
ment. Mus cette* id ; éer 
n'eft point j»fte 11 eft 
certain qu'il refta d s ha- 
bitant dans la campagne' 
Cour cul iver les terres* 
'hucydide le dit fo mel- 
lement , I. 2 , p. 108. Thé- 
fée ne Ht autre chofe mie 
rendre Athènes la Mé« 
tropo-ie de TÀttique. 
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n;ens * : Théfée crût n'en devoir faire 
que trois ; les Nobles , les Laboureurs l Y*"* u 
& les Artifens »■ . Le principal but de nor ?de u- 
Théfée avoit été d'étaolir une parfaite j»* tXijff* 
égalité dans fEtat -. Dans cette vue , deiaRoywH 
il accorda aux Nobles le privilège d*o£ *j chex u * 
frir les facrifices , dç rendre la juftice , **** 
& de connoître de tout ce qui concer- 
noie la Religion & la police d . Par ce 
* moyen Théfée rendit la NobleiTe aufli 
puiflante que les deux autres états* Ces 
derniers Temportoient par le nombre, 
le befoiti' qu'on avoit d'eux > & l'utilité 
dont ils étoient : mais les honneurs & 
les dignités dont la Nobleffe étoit en 
poflèffion y lui donnoient une confidé- 
raeion que tfavoient ni les Laboureurs 
m les Àrtifans. 

Cette diftribution des citoyens d'un 
Etat en différentes clafles , relative- 
ment aux différentes profefïions , étoit 
le goût dominant des anciens peuples. 
Nous avons ^u quelle avoit lieu en* 
Egypte. Les colonies qui pafTerent de 
ce pays dans la Grèce , apportèrent' 
avec elles cette politique • Il neft 



a Sup"à « p. 6|. 
*Liod 1. i , p. 3).= 
F/*r. p. ii ,C. 



~DtmoBh* in Ncorram. 
>. 87t. C. 

à Plut, loco cit. 

* Vioi.L i%V-%h 
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donc pas étonnant qu'elle y ait eu lieu* 
-. artie j e n »i n {jfl. era i point ici fur les inconvé- 

Depuis la . . , *\ ai, 

mort de Ja mens qui dévoient naître d une maxw 
VélJ'^emt me ^ dangereufe ; fen parlerai ail— 

deiaRoyau' leUTS (l> 

Hôbrelï les ^ el * e ^ Ut Ia nduve W e forme de gou- 
vernement que Thf fée établît dans foi* 

Royaume, Il rendit Athènes lacapitale, 
& fi. Ton peut dire r la métropole d* 
fes Etats. Dès- lors ce Prince jetta les; 
fondemens de la grandeur où dans la 
fuite cette ville eft parvenue» Il peut à 
jufte titre en être regardé comme le fe* 
cond fondateur \ 

Thé ce fut au refte le premier Priff* 
ce qui favorifa le gouvernement po- 
pulaire \ Il ufa très-modérément de la 
puiflance fouveraine , gouvernant fes 
peuples avec beaucoup de juftice & 
d'équité • Malgré toutes ces grandes 
qualités + il ne put cependant évitée 
les traits de l'envie attachée à perfécu-' 
ter le mérite des grands hommes. U fut 



( i ) Dam la * e . R*rt | d*a jrès Ar'ftrte , q»e les 
làr* I ^chap. Iv, p 3S & Athénien* font les fcutf 

atiXjjueU Homsrc àono9 
le nom de peupe, Iï-ad* 



Juir. ' 
' a Dîo/Ll. '4, p. 306. 
b Dcmoflh. n N jœr»m. j 1. 2. B» v $4, 



p. $7$. = Plut, i« Thef. 
p. 11. 

C«c Anteuf obrerve, 



c Ifotrat. En on. H -te» 
net , p. 3C.9, 5( $ \ t. t 

Divi* i, 4» p. 30». 
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banni de cette même ville qui étoit fon 
ouvrage *, Cfr q\xil y eut de plus re- ne - l>AFTIB * 
marquable , c eft que ce fut par la voie mo ?t Cp <u*j]! 
de rOftracifme , que lui-même avoit «>»> • jufqu'à 

etaoU v ^ ^ de la Royi». 

Je ne dirai rien des Rois qui occu- té chez ici 
perent le trône d'Athènes après Thé- Hébreu *' 
fée. Nous paierons à Co.dru$ en qui 
finit le gouvçrneipent monarchique. 
Une réponfe de l'Oracle détermina ce 
Prince a k facrifier pour le falut de foja 
Royaume c. Voici quelle en fut l'occa». 
fion. 

Le retour des Héraclides dans le Pc- 
joporièfe , dont je parlerai dans un mo- 
* ment , avoit jette cette Province dans 
Je dernier trouble & la plus grande 
confufion, Ses habitant chafles de leurs 
anciennes demeures , avouent été con-»» 
traints d'aHer chercher un afyle de dif* 
fèrens cotés. Les Ioniens 3 entre ^utrep, 



a Viod ibid. = Plut? ' ment fouffre quelque di£ 
** v ^ "" "' fi ulté. Voyez Scaigtr* 

Aniiradv. m Eufeb. p. 



in Thef. p. I j , 16. 

b Theopkrajt. in Folit. 



50,— rr Pouer, Archaeolojg. 



*pud Suil voce A*pX» 1. 4 * c. 25 , p. 1 1 f , ?, iet 
=kufeb.C\ironA i.p cnm. t. 1^ Mim. p. 14U 



ufpb. Çhron. I «.. p 
JScholiajL Anftophan, in 
Ji eft vrai que ce ifnti- 



ç Çodrus fro- petria npn 
timidus mon* 
Horat. Caria. 1. 3 y 04» 
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s'étoient adrefles aux Arhémens. Me*- 
1 e - PARTi ^ lanthus qui réenok alors à Athènes , 

Depuis li « ' • j * • *-i - 

mort de h~ leur avoit don né -retraite \ Cette nou- 

«oh , )*£&* velle colonie rendit FAttique plus flo- 

dt u lîoyT.* riflànte que jamais. Les Héraclides vî- 

.té chez les r ent d'un œil jaloux cette augmenta- 

' tion de puiflànce. Ils déclarent la guerre 

aux Athéniens b . Mélanthus alors étoit 

. mort, & Codrus lui avoit fuccédé. C'é- 

toit l'ufage autrefois de n'entreprendre 

«aucune expédition fans s'adrefTer aupa- 

■ ravantà l'Oracle. On le confulta donc , 

& la réponfe fut que les Héraclides fe- 

* roient vainqueurs s'ils ne tuoient point 

♦ le roi des Athéniens. En conféquence 
ils firent publier une défenfe expreflè 
de toucher au roi d'Athènes. Codrus 
apprend cette nouvelle. L'amour que 
ion peuple avoit pour lui le faifoit gar- 
der a vue. Pour échaper à la vigilance 
de fes gardes , il le déguife en payfan , 
entre dans4ç camp des ennemis, cher- 

, che querelle à un foldat , & le blefïe. „ 
Le foldat fe jette fur lui & le tue. Cette 
.nouvelle fe répand. Codrus eft recon- 
nu. Les Héraclides s'imaginant , d'a- 
près la réponfe de l'Oracle, que l& 

, . ' a Sirêbo , J, 9 * ?> &**• ' h Min, 1. i , c. 6. ^z 
faufa*. 1. 7 , op. i. . Sirabo^ i. 9 , p. £ofc 
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Athéniens feroient vi&orieux, fe reti- 
nrent fans rendre de combat \ usParti». 
Apsès la mort de Codrus, le? Ath^ mort e ^ ,$ j a ! 
•piens voulurent lui donner un fuccef- c ?, b », iHî3 u ** 
lewr. Maw n en trouvant point qui 3p~4« u Roya«-> 
prochât de fon mérite , ils abolirent h ^ chez l0 « 
royauté. Par cet événement legouvei- 
.^^oient d'Athènes devint Républicain , 
-de Monarchique qu'il était aupara- 
vant b . Nquê rendrons-compte ailleurs 
ile? fuite? de cette révolution S 



a Jvflia. ,!oco cit. = 
VdK Max 1. j , c. 6 , p. 
4S9*-==P«ïtt/j/7. 1. y,c. xj. 

b Ju/Ufi , l 2,c 7.=rr 
H F«Z'. fawwl 1. J , c. i, 



=zPaufan f L4,C.f.fib 
fia. 

c Dans la troîflemd 
Partie , Liv. i , cfrap. 5. 



••*■ 



Article S^cono. 
Argos. 

•J 'ai déjà dit ailleurs qu'Àrgos étok 
lin des plus anciens Royaumes de 1$ 
Grèce, Jai4fr ajuflîque les règnes des 
premiers fucce4'eurs dïnachus ne mé» 
ritoient aucune attention \ Nous le? 
paierons donc fous fllence pour venw 
a Gélanor. Ce fut le dernier de la racç 
jle§ In$çh#es qui pojta la couronne, 
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. Gélanor avoit à peine régné quel- 
« e . partie. q ues mo ï S) q ue Danaiis, à la tête d'une 
Dcpuî* la Cofenie Egyptienne *, vint lui difpu- 

mort de Ja /r k t \ c i r «/- 

cob , jufqu à ter la couronne b . Le peuple tut choiu 

dc^Ro au- P our J u S e ^ e * eur différend. Jufqu'à ce 
<é chez le > moment Danaiis n'avoit eu aucun corn- 
Hébreux, .merce avec les Argiens. Tout fembloit 
, devoir fe réunir en faveur dé Gélanor. 
Danaiis étoit à- peine connu dés* peu- 
ples, fur lefquels il vouloit régner» Gé- 
lanor, au contraire, étoit iflii d'un fang 
qui depuis long- temps étoit en poflei- 
fion de les gouverner. Le motif qui fit 
préférer Danaiis eft des plus fîngûliers. 
Dans le temps que les deux concurrens 
attendoient la décifion du peuple , un 
loup fe jetta fur un troupejau de vaches 
qui pàifloient fous les murs de la ville. 
Il attaqua le taureau qui marchoit à la 
tête & le terrafTa. Les Argiens prirent 
cet accident pour un augure décHif. Us 
s'imaginèrent que Gélanor étoit repré- 
fençe par le taureau , animal domefti- 
que., & Danaiis par le loup, animal 
fauvage. Sur ce fondement ils fe déci- 
dèrent en faveur de Danaiis c * 

* Marra. Oxf>n. fûp 9 t Dicd. I. y , f. $76. 
sszzHcrodA. 2, 0.91. =r I *> p.tuf. 1 i |C . i6i' 
Jfêlloé* l 2 > p. £3. = * c Ibii. ç. ?9 V . > 

Auffi-tôt 



ttl fouit tc&êtu 4e 1W- — 




totàtë foirreririne^ itf&rçca a$x moyens u '' pA R T 4 *• 
de ia confenra. A se 4effem {l bâtit moWjl! 
une citadelle dans la ville d\Argos , cob » i^qu'à 
Barofe efeyè ea Egypte oàks Arts ffift** 
-étaient l^-iioiifla«, en fit part à &s fé ; -«W ict 
nwweawx^ fujets. Il teur <en*eigna le* Mkm ** 
nw^jess xl améliorer lew pays , ' & çfe 
1éa»pdise.phi8iertîie ( ). Ce Prince fur- 
pBflktoos'lesvRois tpu l'avoiefct précé- 
dé. €3e fut rame, d\i»e manière fi dif- 
thigaée.qir enia cohCdération^fespeu- 
pièstichangereatteimm quïls avaient 
pcaée ^tt^pi?aiors v «r ifoen* gtokè <Fa- 
<Ioptérle/fieh)^ -". ,;■ 1 ..• - 

o A/Banaus jfe&tf daiyrçdfe^on geh- 
> the ; il n^rjïàitjà d«re<fe4bn^règne 
oie <k «eux <fe/etei&toe^fe«tejufqii'à 
Acrifiqt Ceftfourie«gtfe'de<:efPrin- 
ce qtr!on place£arifivde dé Pëfops Àtrts 

-Sétbitiilt tfq cfiebrg^tCâittfalé • t6î '' 
de Pbrygie. Utt^gttGritefctféè ^B^.fifc 
de TkfosÇ* le mémaq^i dohiteà ÎÉWé 
le nmiuilliura ^obligeafëlops de^utt- 

* \* f * ld . e d . cs Arts - nF* *"£■ U»cX ' 

Tome UU D 
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ter T Afe , 5c ^jç :pafljefc £ <fans h ' Grecs 

Depuis la j f - \ j ji i » ' 

0\ot% de Ja- peu 4e temps apœs & grandt changea 
2? b i,*£ fqu ' à icnens dans les affaire de cette, partie de » 
de i# Royau-Î Jturope, îhucydide a remarque ijua' 
*fc 1 » e * U^Pélops obtint élément un grand crédit > 
■ ^ * f djans la <$réc£ , pfrrçje . qu'il y apport^ t 
4e l'Afie de» rj£0e0£$ inconnues juffi 
qu'alors ^x naturels du pays *. A quoi L 
Pbjtarque ajoute que le nombre jiefe^ 
enfans y contribua autant que la gr&a- 
deur de ks trefors, Car fes filles furent : 
mariées aux plu? puiûfeos Princes de la . 
Gréçç y $l il trouva te moyen de fer- 
mer des fbuirerainetés à chacun de feab 
enfans ç * Pejops fut pilleurs un PrincQ 
ferjne & prudent * qui fçut ^aflujettit 
plufieurs peuples du Péloponèfe, Il y/ 
fuf jnéijrçe #Uement honoré& refpe&é f 
cyxop dçnn^ foji nom à toute cette Pé? , 
pinfule, J'aurai encore occafion dèpar-r 1 
Içr (dan$ la fûitç <fe la, pbftérité dfr Pé- 
foos. Retenons £ Acrifîus; ? ; 
: j?erfoi)n$ p'igfiojre que la fin dé. r ce 
Pjince fut des pjus funefteg. .ILperdit 
Ja yie par la main de Perfée fon petit* 
$\% Par cette mort.Pçrféç fe jtrQuvoit 
ro\ #Argo$ f , Mîus 1^ marner e jlppt iJ 

C 



4 I 1 - - 



$t oit monté fur le trône , lui fit conce- 
voir clu dégoût pour fon Royaume, H 1 * ?*****• 
le condamna lui-même à quitter fa pa- «o^f^j* j* 
trie, & engagea Mégapénte, foi de cob, juf^à 
Tyrinthe, fon confia, à changer de !^i^' !mtm m 
Royaume avec lui - \ té chex i« 

Le royaume <f Ârgos perdit à fa H &****» ; 
mort d'Acrifîus la plus grande partie dp 
fonluftre. Depuis Mégapçnte, qui biÇ- 
fa le fceptre à Anaxagore fon fils , il n'y 
a rien de certain dans la fuite des roi,* 
^ Argos. Tout ce qu'on fçait , c eft que 
Cylarabis en fut le dernier. Sous le ré-* 
gne de ce Grince , Orefte , filsd'Aga^ 
memnon , .s'empara du royaume d'Ar- 
^os s , 6c le réunit à celui de My cènes* 

lApollod* t. 2 , p. 7>=r Pauf. l2,c lé/* j 
fc Pouf. ibid. c i$. f 

• -» - - J " 

ARTICLE TKOISTEJïEt > ^ 

Mycènes t .r . ,.» v. 

uoique le Royaume d(e My cènes 
loit un des moins anciens 4c des moins 
confi4erables de 1^. Grèce $ cepend^pt 
j>our ne rien lairfer à défirer fur l'ancien 
; état de cette partit deJ'Euirope, je vais 
«o parcourir l'htftdïre trè$-fuccia#e- 



7? BU GÔUVEBÏTEMrNT. î,, T. 

qu'on vient de lire de l'échari* 
trtre Perfée & Mégapente» 
à placer ici ce que j'ai à eh 

yausie de Mycènes doit fa 
i à Perfte». Tyrinthe étoh 

, r ,_ ; Idu nouveau Royaume 'qua 

ce Prince venoit d'acquérir ; mais par 
"4es raiforts qui ne nous font pas con- 
nues , il-réToIat de fixer ailleurs fa réfî- 
'dence. Comme H cherchoit un endroit 
'propre à bâtir une nouvelle ville , le 
pommeau de fon épée fe détacha. Cet 
'accident hii parut un heureux: préfage. 
Il crut y reconnaître la volonté des 
•ÎBfeixffrarqMéetPutie manière fenfible , 
& parce que m£»k en Grec veut dire 
■ le pommeau d'une épée, 9 y bâtit une 
•TrHnr qtfil appetla Mycenes y. Tels 
étoijspp Ifl.pHipart 'du temps les motifs 
par lefquels on fe çonduifoit dans ces 
fiécles reculé* j ■- 

letix 
,eft 
plus 
itret 



dans, aucun détail fur fe* aftjons. Ct 
que l'Hiftoire nous en a tranfipis e# ^ n Da A *"£ 
lement défiguré par des récits faMe|U^ihart ap dc S Jat 
$ contradi&oires , qu'on ne» peut f,°, b vfef qu '* 
prelque taira aucun ulage. J« me.cxMHdçiaRoyau- 
tenterai feulement de toucher ujv n*ot {i^ 21 lf * 
de fes voyages à 1 article de la Navt- c reu ** * 
gation* 

Les iucceffeurs.de Perlée furent Ma£ 
tor,.Ek<ârion 5 Sthénélus & EuryÔhé^ 
Ge dernier étolt petit-fils de PélQp* 
par fa mère, Nicippe V que Sthéaélu$ 
avoit époufée. Perfonné n'ignore lest 
travaux dont jX accabla Hçrçule fcq 
coufin. La faïqilW de Perf4e finit en 




tous fes enfW K 
, A fa mort la coutfomfë 4e: My cède* 
pafla dans la famille de: Pétops. En pa*> 
tant pour fon expédition contre les 
Athéniens, Euryiihée avoit confié le < 
gouvernement de fes Etftg àibnt oncla 
Atrée >4 fils deTéloçs c . Àtrée neut 
pas plutôt appris la mort de fon neveu , 



a Apollod. 1. i,p.*7S , 
AfQUod. 1. 2 , p. ixi. =31 — Dwd^..4 • -• 1oi J . 

D nj 



£«<>/» L <f* p. fou $ 302, 
c Thucytt t 1 , p> 80. 
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& la défaite de fon armée , que profit 
bm>artib. fam de Ia confterna^on que cet événe- 

iortde Ja ment avoit jette dans le pays , îlsem- 
i ob \ Jï^ u ' à P âra du trône de Mycënes. Ce Frince 
^èiaRoyau- n e " «ï^e tr op connu par tes luîtes at- 
^ chei tes freùfes de fa haine implacable contre 
tU *' Thyefte fon frère aîné. On fcait quef 
çn étôit le. fondement. Pour fe venger 
du deshonneur qu'il croyoit avoir reçu^ 
Atrée fit manger à Thyefte fes propres 
enfant 3 . Ge père malheureux avoit eu 
commerce- autrefois avec fâ fille Péfb- 
pie \ De cet incefte naquit un enfant 
auquel on donna le nom d y Egyfthe- 
iEgyfthe vengea fon père en tuant 
Atrée. Cette mort plaça Thyefte fut 
lie trône de Mycènes * Agamemnoi* 
fon neveu Ten chafla d : mais par lès in- 
trigues de fa femme Clytémneftre * it 
fiiccomba lui-même quelque temps 
après fousles coups d'Egyfthe qui s'èm^ 
para de l'a couronne e .Cet ufurpateurpé^ 
rit à fon tour par la main d'Otefïe r qu * 
n'épargna pas f* proprç mère f.,* 



c a ¥**[. 1. * » c. ÎS.= 
liïygin. Fab. %j , 88. 
b Idem , ibid. 

. «Ibid^ =s M. kl, 
.*. ioo. 

' 4 Emripjd. If Hîg; À &. 5-. 



1. il , v. 408, &C;=P>- 
gil. jEneid. 1. II , y 226.. 
& 268* = H?g:n>. Faïv 
117. = WclU î>attr* \.1 % 
p. a. 

f Marm-. Arur.d. Ejv 
24*.= #2£w.,FaJj., i.Ij9> 



\Le crinie d'Orefte ne demeura pofnf 777^~^ 
impuni* Sans pïarlef des femords de fat p^,^ 1 f # 
confcien^e , àéCgnèspar les furies Ven-* mon £e ïa- 
gçreifes 4ok V Tragique* ancien* J f ^jg;^ 
nous lé fepréferiteijt tourmenté , if fut de u R<*yaù- 
accufé devant lé peuple par Périlas , îL c1ie i ïé * 

.,.*; r r r ^ • j Hébreux* 

qui, ert qualité de coulm gettnam de 
Clytemneftfè , demanda vengeance de 
fa. mort a /Orefte fut obligé d'aller à 
AtJïèftiesfe'fotutiettre au jugement de 
ÏAtéopzgfrK G eft un des plus célè- 
bre^ qjuexfc Triburtal ait rendus. Quoi- 
que. la fabte en ait étrangement défigu- 
ré les cîrconftarices , il eft certain que 
ce jugement fut l'époque d'un change- 
ment de très-grande conféquence dansf 
1a procédure criminelle des Athéniens^ 
Ç*eft pourquoi je .y aïs mettre le* faks 
feus ïei yeux du lecteur. Je laiflè à fohf 
difcernement le foin dé démêler ce qu il 
pjçut y ^VjQir 4e rraï , d'avec ce que te 
goût q'uit fiécle trop ami du faux mer- 
Yeilîeùx a pu , leur prêter. * 
• L'Atéopage difcuta faffaire d'Oref» 
té avec bèaucpup ^attention. Les opi- 
nions fotrouyfcrêrit partagées au com- 
Éîënceraent ; mais a la,- fin le nombre 

a Pauf. I, *, c. 34î ss'k U* l. r , c; a$.= Marra 



; de» Juges qui étoîent d'avis de- con- 



vouvoient }fat> 

ufcccwabei; 



«ttieujr. ^^ <îtf ne poctoient à te renvoyer al>~ 
tous , & rendt par ce moyen les filtra- 
ges égaux. En conféqWnce , Qreftefufc 
envoyé de Ynxxufkn^n \ Depuk oa 
^*. Jm*w les feis^iîiVy av©*é égs* 

cteJ acculé *> a en lm donnant <œouo» 

Le r^gne dprefte fut gfaum*xt& 
nonJJant. Far fon mariage a#eç Hèr^ 
nupne; fille de MéaëJa*, UJiôtM»^ 



^:» :.;ï;~„; o^e :: 






6 >M. Pioblenu Cc& 
afc. Probl. 13. zz^Hijy- 

€kiil» roce I<wtt 4^°^ 
==: Voyez aufli AU\;riacy 
m Rp. Ovid* t. 2 , p 274. 
" — ff <"»cAi«i,Iftor*tJ[mv. 

Oxon. o. te».. 



f 1-) EW Pjràaceûef âc* 

plu» . favorablement* > IL 
fatigué ra^s^rSttf 



'Xon. p. t «„ J0urs *^ ei i x Toix# c^ ^ 

Saurai* Vairon , «et <>rôe vqî* . -psï , àeîïriej 

«%* fera* encore plus ity e«~a fewUttmt& 

anc.cn qu'Orne J il p«é. w^npplkç^iSiïïf 

le jugeme t que l^réo- }cinq l'emportent fur les 
fi*ge rendort r*M itf& f fix , $ tor^f paflfc ïi%, 
Neptune , au fujet du |vis lepîu*.^*** . . V 



» *. 



foyaume de Spa*t0 % J'ai déjà dit qu'il « ^ 

avoit réuni à la couronne de MyGà^es 11 ^** 1,1 *' 
le royaume >d'À?fi?i \- . ' . . wÏÏVhï 

Titamene foa fîfc lui fuçcéfla % &ne"<* *ju>qu * 
porta la couronne q^etroîs ans* Ce fut d^tfcu: 
ious ton règne <jue finit le royaume de.*-- chex les 
Mycènes par llnviafioa des Héraclides* Hébf "** 
qui vinrent fejetter % te Pélopooèfev "" 
*en rendirent les maîtres, & dumgje^ 
rem la face du Gou vernei»eofc d * 



a#vj/s. F*b. m. 
Pauf.L j,.c. i. 
*>SuprÀ,p. -jf. 
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Thébes* 

À Bébtfe eflfune despremferercôïV'- 
trées de la Grèce qui ait été habitée j 
fcs peuples fe nomwofeftf autrefois Be- 
lettes ^8* comptaient Ggygèsjtour léurr 
premier fouvferakt >\ Une pfefte ?ioîe!\- 
te a^mt détruft ptefqye toute cette' 
premierepeuplade; lis Kytot&e* & W 
Aoniens entrèrent dans la Beode & sly 
établirent vOn ïgtoott les événement 
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* ^*^~ qui s'y. font- pa(Tés jufqu'àu temps, ofe 
""n*"'] 'CadmuSs'en empara». . - -' 

■wM^ii*" L'arrivée de. oe Prince eft une épo- 
tw> , ju&»'i que des^plus célèbres de l'Hilroire; 
àt'URoyTài Grecque. "Elle tombe fous- le regne^ 
•é*-4i*x kj, 4' Araphycïion fécond. Rai d'Athè- 
***'*"•• nés j ,,I'âai;io avant J.C. Il : impor- 
te' peu de conrioître fi Gadnrus étoif 
Egyptien ou-Fhéniciea d'origine î c'eft' 
une queftion que jtn'êtf-aminerar point.. 
Il fuffit de fçavoir qu'il vint.de Ehéni-- 
CÎe- en Grèce. C'eft ce donnons les - 
Auteurs conviennent.. Le motif de lom 
voyage,, félon- quelques-uns-', ctoif 
l!prdre qu'il avoit reçu du. Roifon pe- 
» y. tâtfèr -chercher 'fà ftwtf Europe; 
«jue l'eiGrecsavoient enlevée -*, Après; 
avoir, été Jông-temps battu par la remV 
Béte.,, il .vint aborder dans: la- Béotien 



pfetAÏef Jbift * for (Taffer éônfiHter 



t Oiracle de Belphetf, pour appàndre'U c . Partie. 
dans ck&t pays il pmitfbit trèùver Eu- Depuis 1* 
»pe*.'LeDieu 5 fans répondre à fa quef-™° b r | . d u e ( . ^ 
tion r tut ortlontïâ.de fixfer foi* féjouràréuWemt. 
f endroit qui lut feroit indiqué par un* j l *^ y1 ^ 
boeuf d «^certain po if v Au fortin du' Hébreu» 
temple ,~Cadn^s ertr^ 
après Pwoir flfoen£ fort tein , fe couçîh* 
de laflîtutfoi Gatbiius-fe %a dan*lelie(* 
tnémé^i^r^feJteBéoftie b r "" -' 

Ce tré fet pas faiw épfôuyfer Seat*-' 
coup* de' réfiftance de la p-art des 1 anw 
ciens feibïtan« , ^tie C adriius parvint £ 

mente. Mal^^^mt^tdécifiPles^oblW 
gw S ibïrtàdlmt ' te ; pà?*V & défier 
dhercfier rôt «ke- - ailleurs. Le* Adnef 
devenu* 'fegfeè par ^exemple dèr leurs* 
voifins, : fe foUIIÂrfeiit ^ Wht^ertitefrt^ 



ou- un* feut & même peuple avec le$* 
Ihéhicieh^ ^Telle ^ en abrégé £ffi~ 

&V0 
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^ s=a *toîre de cet» coku)ie„<iue la. fablfrâ 
"'■J 1 RTI "' ^rangement altérée 1 . . , . . ... I 
v»^ V- Dès que Ca4#usj* vit paififate pc& 
sot, iufia'àfeifeurdupays^itfaltitifuivMïtPu&gei 
SsURoyi.*.*" ces pteraiers,cor>quer-a»*. uaçtar-r 
U tijeï l« terelïc , qui du: nom de ftjn torïdat«j*r ^ 



: '>iSÉ!fesafi 



■^i&^£ ; «*. Mttifct rmî*« n%él pp^r p^u- 
1.2, «.a, t.'aijib . ji i. » 1 .il ,. ,Ç.ir. .** 
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U fonte & dt* trava8 de* métaux. Je 

traiterai fpus çe^ ob$et? avec les détails u '' PAR1 *** 

convenables dans & (me de cet Ou- m ^ t ep ^ f jl* 

Wge. ; ■ % * ' cob , j («ftp** 

ternps dans h fiéatie, via former une té chez u» 

eWpwrëpn qwlte Fehvwrfiré» deflus Héb * tt * 
fe t$£ç& Oîrfigé. de fe^ retirer , iï'ail* 
chercher un afyle che? 1* sEncbâéeQs V 
Ç«5 peuptes éèoàentf alors :ca~gueâre 
avec les Blyriens. Ils a voient reçu fa ti^ 
r^ponfe de f Qracfc, q» leur promet-^ 
toit h y kftoire xib naarchaieut folis hi; 
côifauit» de Gadmii5^ Ds*y ajoutèrent' 
foi, & ajént effeftivemenrmis ce Prii> ) 
ee à leur tête y ibr définéat les Ittyn ; 
rk**5* Jôy reoemuoiflance du fervice^ 
que Cadstusi venohr de leur rendre r 
3s le choifirent pour Roi. Ce futie ter • 
me xle fes coprfes^ Il mourut: dans g» 

- Au momeirtî que-.C^daww abatfdo»* > 
n<t jfe Priocipaaté nadflàhde , Fotydor* S 
fon fïls y montaU&r Ife téône v~J* û&l 
nèvgàtaaii fsi£ davjwtt&ge fur les fo*~- 
jcefleursde Cadnius. La famille de ce 






ffif Dit* ObotMNïMftrc; H-lT " 

JJr^^ =? Prînce' n'èflr ciue m>p' ctJrmw: par le*' 

^„ . . malheurs . affreux: dont «He tut-kœi- 

i. Les cataflrophesies plus tragi-' 

s femblent avoir été le partage d&- 

fuccefieurs. Elles s'éttndirentJBf-- 

s lur Xantbus dernier Roi deTnè— " 

um La manière dont il périt , futctfn'ftP 

que le gouvernenien» changea de forf^ 

me-} & dévfrft lëpublibaitt:- ■-(■.■'j 

Il s'étoit; élevé un dtflè"r«nd : entra* 

les Athéniens &les Thébains auïujer 

•i'àne ville 1 dont ils- fe- difputoîent là*- 

po/Iéffion. Les troupes étant en pr£-- 

îence , lesdeux armées nient réflexions 

qtr'en s'expofaat 1 au'ha(ard"*ïune' ba— ■> 

taille!, H pfoiroit inépeflâitiefflent bien-;' 

du-monde de part &d'arutre; OflcOn-f 

vjntdorie ,,pour épargner le fang ,- d*Q • 

-bJigerîes deux- Rois àivuider éux-mé* 

mes la qiioraHe des: deux peuples.- Tfc--. 

ma-ihcs ,- roi d'Athènes,, refufa;!»*; 

dtfli.j'acfe démit- de la noyauté; Me*-- 

laothus-, auqttelon l'oôru:,.'!;accepta 3 , 

fcma'Je.R-oideThèbeS'i.. -, . " Ti 

■Cet événement', jointe au malheurp ■ 




«pH (embloit attaché à. la perfonne de 
-lburs Sbuveratos,dégoûtalesThét^^^ 
de la royauté* r^femblables en; cette mox l?lt)*' 
partie aux Athéniens qui, à la mort de c©b , jufq^ 
Codrus r changèrent aufli la forme (te ^u b Royt^ 
leur gouvernement.. Mais ce changea té cbex i«t- 
ment ne fi* quUHoflber Athènes,. am aibc * ,IJLi 
lieu que. Thèbes „ en perdant fes Row ^ 
perdit toute* & réputation* 1 *.* Athènes *, 
devenue. République , . porta fa: gloire* 
au plus haut, point: où elle foit parve- 
nue. Thèbes, aiL-contraïre., ne fat quex 
languir pendant fort loag-temps* Il Te; 
pafla près, de fept cents ans avant qirek* 
"le pût ie : relever* de. cette obfcurité^ 
Elle en fortit enfui par l'éclat que les: 
viâoires d'Epaminôndas 6c de PélopU 
das répandirent fur (es armes». Cette- 
République joua même alors urt rôle; 
qui. futcçwrt,, à -k vérité > mtisdes; 
plus brillans- Ce feroit trop s'écarterr 
db notre ftf jçt que de. ^y arrêter- 

* * * • 
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«oK $ ji- ARTICLE CINQUIEME. 

c#b , jufqu'à 

rét^bWeint. Lacidimonc. 

me la Koyau- «•»-'*•• 
té chez les ■*,- 

Hébreux. JLnen eft pas de Tor igtffe' de cette 
ville comme de celle d'Athènes. Leû f * 
commencemens de Lacédémone nous 
font totalement inconnuSrSes premier 
res* années ont été fi obfcufre* r que la 
fable même n'a pas trouvé matière & 
tés embellir. Je ne m'arrêterai donc 
point à discuter Tes différentes tradi- 
tions qui nous ont été tranfmifes fur 
Forigine de ce peuple r dont nous ne * 
fommes nullement inftruits a . Il faut 
fans doute en attribuer la caufe au mé« 
pris que de tout temps les Lacédémo~ 
nîens ont eu pour les Lettres V 

On regarde Lélex comme le pre- 
mier qui ait régné fur h Laeoftier Les : 
*ns difent qu'Uétoit Egyptien^ d'au- 
très, .qu'il étoit originaire du pays <u 
On rapporte te commencement de fei* 
jegne à Fan 15:16 avant FEre Chr£~ 

a Voyez Boehsrt f le P. W , c. 50: 
Pe\ron ; le Clerc , Bitrtïo- c ?#«/».«. ï. r, c. 43 . 
Aéque Univ. t. 6. 

• JElian. Vax. Hifc 1. 1 * Id. 1. j, Uh. 



tienne. t)e pfufieurs Rois qui ont oc- ^ 
cupe Jattrâae sdepui* ds Rrkite piftjH^^A V 1 *'" 
Ordle > nous n^en çtonoJflfoi^s p^^vte n J^ 9 ^ j a ï 
que les mcwrtsç tur ne trouve nulle part^ » fffi'* 
ni le iiçmp* que chacune ces ftifice* ^ leÇS:; 
a régie y ni marne le fxâjftibre données** «*»«* u» 
que forme la, totalité dje leurs règnes** 1 **** 11 ** 
D'ailleurs te peu que nous Tça von* de 7 
leurs aâioot 9 flfc prffentê rien^aflfetf 
intécefikrtfp^u* y aitêfclr te irëdteur. I* 
en faut cependant excepter (ffibalus y 
huitiepnz K<bi dé Sparte depuis Létex.' 
Ce Prinééépfcwfa àvtècondes nôcèi- 
Gorgop&one , fille de Perfée* Cettç. 
Princefie étoli alôfcs Veuve de Périé- 
rès , *oi dé 'Méflene \ Cfcft le premier 
«compte» <$& fHâftoïre Grecque four* 
jttflè <xufïfc Veuve qui ait paflTé à dé fe- 
cotfKlei trècéS \ W ce' mariage naqlut^ 
Ty ndaite ** Sert pcre le déclara hérïtifeÉ 
èe fes Etats : "il en jouit tti&tfe quelque 
tempe. Mais^bafcis-avôkeudeNicolw 
trate , fa première femme 5 un fils ap- 
pelle Hrpçocoon ? f# Cè Pfînté t affiff£ 
des principaux du pays, réctafria le 
trône en â *çfertu de 1 fëh droit tf âînèUfe : * 



ald.li,c t.. | : c ld.»l* >, c. I 

I * Afci^ -d* 



I * A&iflr/: -d* Regs*.' 



ÇO bU GoUVMNBMHirP. X. //' 
déclara la guerre à Tyhdàre % l'obli- 
gea de lui cadet; la couronne r & de 
for tir de Sparte 1 *, ; Ty adiré (a reti*a au- 

( près de Theftius, dont il épouÉi la fille 
i-Léda,' ficonpiie dans la table- par les 
'amours de Jupiter c . Hippbcoon VéV, 
tant attiré quelque temps après la colère 
d'Hercule , ce héros lé maSàcra lui 8i 
tous, fes enfans , & remit Tyndare fur/ 
le trpne de Sparte j 1 , Mais il ne lui cédai 
cette couronne qu'à -condition de r» 
remettre Un- jour à fes defcendans quanti 
ils viendroïent la lut demander ", . 

Tyndare eut de fon mariage arec 
Léda, deux fils jumeaux, Caftor Se 
Pollux , &■ deux filles , Hélène & Qy~. 
temneftre K Les Auteurs ne font patf 
d'accord fur«[a manière, dont périrent. 
Caftor & Polliix. . Quoi qu'il e» foît , 
Xyndare affligé de- la perte, prématu- 
rée de fes deux enfans , foagea à la- ré- 
parer en. clioififlant un gendre dign^r 

- a Vaufat. l.i , e. 18 , * AptUol 1.3, p 114» 

». ijï ,lij.ci. IIj.^ntoA1.4tP »7Î- 

- t>Àp*ll»J,l j,p. 17J s)Ai/.tl,c, 18 -p. 

=Di<J, 1. 4, p. 178.= ici .1.1. c. it.c.Ui. 

S(J-rfo,f.ïe,p-7oW. 

ïa-fl.y.cM, p.rfj. . 

•-4»fto£).j, P .l7î 
==%* F«b. 77- = 
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de poflëder fa fille , & capable de gou- 
verner fort Etat. On ne fçut pas pi a- U VJ^" ^ 
tôt fon deflèin , que tous les Princes dé morTX Ja- 
h Grèce fe préfenterent. Oit compte f,°J> » M^ k 
julqu à vingt-trois rivaux qui alpiroient de URoyaw 
à la main d'Hélène a . Cette Foule de j^^J l * 
concurrent jettoit Tyndare dans un 
grand embarras. H craignoît que le 
choix qu'il feroitne hri attirât llnimî- 
tié de ceux qui fe verroient refufés» 
Ulyflè qui s'étoit mis aufli fur lesrangs* 
donna dès-lors des marques de, cette 
fîneflè d*efprit qui a toujours éclaté 
dans fa conduite. Il fuggéra à Tyn- 
dare un expédient pour fortir dW 
barras fans aucune fuite fâcheufe. Il lui 
çonfeiila de faire jurer fotemnellement 
à tous- Iey amans dllétéhe , qu'ils s'en* 
«apporteraient au choix de cette Priii» 
fcefle y Se. qu'ils fe joindroïent tous à ce^ 
lui qu elle, auroit choifi x pour le dé- 



a Apolloii Uj , t p. 175. 

- Il feiîoit qu'alors Tef- 
pénnee d'une couronne 
fit pafier par-detfus bien 
des considérations ; fans 
cala l'enlèvement d'Hé- 
lène par Théfée , aroit 
Eut allez de bruit dans la 
&&& gQUr dfvOis tir> 



•froidir l'ardeur des pré- 
tendans, d'autant mieux: 

3 \ion- • la. foupeonnoit 
'avoir eu de. Théfée »~ 
rph'i génie, que Clylem- : 
neftre , fa tante:,, pr choit ; 
foin d'élever comms 4L, 
elle tût été fa fille. P«u/V 
1. 2 , c. ^2.-==^Juton. &** 
htraL Metami.c. 2.7. c 

\ 
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n e .PART^7 feydte. contre quiconque voudjroit & 
ûepuis u W difputer *• D* acceptèrent tous cette 

rétabiifleînt. leroit "ir lui que tomberons le choi* 

Héw«ux. w. Ménélas, frère dj\gam*mnoa b ^ 
qui par ce moyen devint roi de Spzs* 
te 'l ^ P e ^ e e ut-eMe été trois an&avec 
ce Prince , quelle fut enlevée par Pâ~ 
ris , fils de Priam, Perfonne nlgnor* 

Îue ce rapt oecafionna'fe guerre de 
roye ( > 

: Avant cet événement, Hélène avoitt 
çu de Ménélatfune fille nommée ï$er- 
mionne . Cette Prince/Te, en épou&nc 
Orefte, fon coufin germain , porta ed 
doj à ce Prince le royaume de Sparte e ; 
Ce fut fous le règne deTifamène , fer* 
fils , que tes defcendans dTïercufe ren- 
ièrent dansle Péloponèfe , & s*ei> ren^ 



a Apoîîoé. I. 3 , p. 176. 
S= Hyg in. Fab. 78. = 
fguf. I. 3 , c. ,20. , . 

k Hyg'm. Fab; 7?. 

Md.ibht. 

( 1 ) Hérodote fait fur 
ce fhyt une réflexion 
trè*judicicufe.'Les Afia- 
tïques , dit-il , regardent 
coinme une a&ion très 
in}ufted*enlcver une fem- 
we i mais ils croyeut aufil 



qu'il n'y * que des fnfen> 
fés qui pourfuivenf 1» 
vçn|euice de cet es çui 
font été enlevées , perfua- 
<*é$ <jue* cela ne feroit 
point, arriva fi elles n*y- 
avoieox confond l. i r 
n. 4» 

4Jj>otlodA. j, p,i 7 £ 
Pauf.l 3 ,c. 1.3a* 
^g|M» Fab. 12^ 
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^firent maîtres quatre-vingts ans après *r 
la prife de Troye, Cet événement, uo l 



Partie. 

des plus considérables de IHiftoire mort ep de l, j J 
«Jrecque , cWea totalement la face $&\$* 
<ie cette par.tie de I Europe , & lui. fit^u u Roya»» 
T^pf ouver vttte funef ' ' " T * 1 ""' 

*juel*n fut Je ftfjet. 

* • 



*u^ wvviw pai.vig uv; a juuiuu^ 9 ix iui «c a* la ivojan» 

prouver ufre funefte révolution. Voici ilébrcSL ^ 



ARTICLE S'**7fift£» 

Xw Héraçlides* 

1 irsêe ayok eu de ifon mariage 

Îvçc Andromède» Alcée* Sthénélu*, 
ïilas , Maftqr & Ele#rion *♦ Alcéfe 
: ayant époufé Hippomene , fille de Mér 
nécée, en eut deux enfans, Amphy 1 - 
trton Sf, fa G»ur Aaaaro b > Ele&rion 
éponfa fa nièce Aaaxo, fille d'Alcée^, 
A: de ce mariage; naquit Alemefte % 
qui dans 4^ iukeî devint femtie d'Ami- 
|îhytrk>n > & futm^re' d'Hercule. 
; 'El^rion otcupa le tronfe de My*- 
è x:efesaprès 1» Oifcrt<l$ Ferfée, Amphy> 
trion devoit naturellement lui fuccé- 
der.il étoit petit-fils de Jerfée* & par 
ia femme Alcmene il étok i"e»l héritier 

a jfpoHod. t. i , p. 77 » I fc 4fwtf**M. 



d'Eleârion * z mais ayant eu le mat* 
II e . aktib. ^ eur ^ ^^ involontairement f n 

wor^de 5 Ja" beau-pere , il fut obligé de fe retirer à 
«ob^i M^ f à Thèbes *: Sténélus, frère d'Eleârion t 
de u Ro%u* profitant de la haine publique que cet 
té chez les -événement avoit attiré fur Amphy- 
rcux * trion , s'empara des Etats de fop neveu 
fugitif ; & les tranfmit à fon fils Euryf- 
thée • Par cette ufurpation Hercule fe 
vit exclus de la couronne de Mycè-» 
nés. On fçait les dangers auxquels Eu- 
ryfthée expofa ce Héros > dans la vu© 
de le faire périr. Il appréhendoit fans 
cloute qu'il n entreprît un jour de 1e dé- 
trôner. Hercule en mourant laiffa plu- 
sieurs enfans. Ils furent prefque tous 
élevés par les foins de Ceïx > Roi de 
Trachine d . Eurifthée craignant qu'un 
jour ils ne fe liguaffent pour lui enle- 
ver la couronne , menaça Geïx de lui 
déclarer la guerre s il ne les chaflbit de 
ia Cour, hes Héraclides épouvantés dfe 
ces menaces quittèrent Trachine. Ce 
■fut en vain qu'ils cherchèrent un afylc 
dans la plupart des villes de la Grèce!. 



a M. p. 79,80. 

PU. p. So. =?**/:. h 
ç Apollûd.h a,p. 8o. 



4 Id. ibid. p. Ut. = 
Dioi. 1. 4 , p. JÔI« =ae 
Pauf, I. i , Ciji 9 pag • 

79» 
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IlSTrfôn tfcfuverent- aucune qui* voulût 
les recevoir. Les i Athénierfs furent les llepAR "« 
feute qui oferent leur donner retraite • «j^e 14 ^ 
JSuryfthée ne put les y fouflrin Déter- cob, jufqu'à 
miné h les. perdre , il mena contre eux dlu b R^Î^ 
une puiflànte armée. Les Héraclîdesté chez i* 
fouienus par les Athéniens \ fit com- IUblCM,u 
cdaodés, par Jolaiifr , neveu d'Hercule , 
par Hyltus fon fils , & par Théfée, don- 
nèrent bataille ? Euryfthée. Ik la ga- 
gnèrent. Euryfthée même y perdit la 
vie • 

Cet heureux fuccès ayant attiré Jani 
ïarmée : des Héraclides un grand nom-» 
brexlie foldats , ils s'emparèrent de pref- 
que toute? les villes du Péloponèfe -.' 
Mais une pefte violente ayant afflige 
cette province , ils confulteretit l'Ora- 
cle à ce fujet. Ils apprirent qu'étant en* 
très trop tôt dans ce pays , ils ne pou- " 
voieht faite cefer ce fléau qu'en le re^j 
titrant. Bsl obéirent & abandonnèrent 
fePçlopoirèle d . ' 

jL'Oraçle, fuivant l'ufage, s'étoit 



a AppUoL Dic<L Fjnfi I cit. = Strabo , U S f p. 
Tous cit. z=2Çurjpi4, Ht- $79. % 

Y ,f ApUod,*. Qioi. 1#- 

ciscit. -ai y, • 
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expliqué (^£uremefit fur le temps iqui 
^«^"u^evptt s'écpuler]^fqu#^e guéries Hé* 

<nort de la- raçlides pu{fe^ f Renfle? une nouvelle; 

J^; b /^ â wtreprife. Auflî Hytlj» ,leur <&ef,quî 

^eiaRoyau-çrut^n avoir pénétré te fens* cevlntr. 

*Lk!Îî!l Us il d?ns le Pélopooèfe au boxa, de trois 
ans % A% ree qui régnoit Mo» *iMy ce-, 
nés , raflembla , toutes (es ►tnoupes , £e 
fortifia par. 4e$ alli^rrè-es , Bc ^avança, 
pour difput^r ie pafla^e à lepnerai ^ 
jpes armées étant en pirëfence , jHyllus 
remontra qûli ne convenoit point d ex* 
çofêr les deux partb au foi* tfùne ba* 
t^lle gé^ale» «Il prcfpofa doncà Atréi 
& aux auitrçs chefs dfechaifirparmieux 
yn champion* tëcoiSât defe battre con- 
tre lui -, -â: h «charge.que le fort de leur 
combat termineroit celui de la guerre» 
UoSre fut acceptée. On demeura dac^ 
cçrd que iî f Hy Mua étoh -vainqueur * 
les Héraclides rentreroierpt jdans llhé- 
iipit^ge de leur pecè ; mais qne ts'il-étoi^ 
vaincu, lui & les liens ne œneaà&àkvd 
'■> : • . f £J t '-. VI 3.: .:! t cL::- \i. 

a Id. ibid. p. 123 , 114. I loponèfe au bout de trois 
. Le Dirçu r e« rroit >[ ans ;~au tieii q«e, foivan t 
-ordonné d'attendre h riitteii*f9f»è*4*Ottci«V 
ififV*IWlns (îl 4*+oU fcntehd* ©ir*' 



croyant que cette exateto 



f 



pit'-ie' 



^OAld«^cfit)«rttif\ré- lipe génération. 
«olles, revint daas la Ufr 4 i : feltàrt& 4-, ^ jW 

dan» 
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dans le Péloponèfe qu'après cent ans a . 
Echémus , roi des Tégéates , accepta , ""^"'^ 
du côté des Alliés , le défi d'Hylius , «o^^de^a- 
& le tua. Les Héraclides , fuivant le «* • i^ a '* 
traité, retirereift leurs troupes, & s'abf- deiaRoym- 
tinrent de tout a&e d'hofttlité b . , H; b chea lcr 

Ils furent fidèles à obferver leur pa-* * cCBau > 
rôle ; mais dès que le terme dont on 
étoit convenu fut expiré, Teménès^ 
Crefphonte 8t Ariftodème , defcendans 
d'Hercule par Hjllus r , firent un der- 
nier effort pour le i^idre maîtres du 
Péloponèfe. Cette troifieme* tentative 
réuflît mieux que^ les précédentes 
Après avoir équippé une' flotte- à Nao,-: 
pafte d , les Héraclides allèrent, fui- 
vant la coutume, confulter l'Oracle 
fiir le Succès de leur entreprife. Sa ré- 
ponfe fut qu'ils dévoient prendre trois 
yeux pour guides de leur expédition e .- 4 
Comme ils cherchoient le fens de ces' 



- * 



a Eerod. 1. 9, n. 26.= 
Dio4. 1. 4, p. 302 , fe 
trompe en ixantce terme 
à 50 «As. 

b Oïoè. \ . 4, p. $01;= 
Paufl 1. 1,0.41, fc trom- 
pe en plaçant c t événe 
m?nt fous le règne d*0- 
refte., 
: « ?nut !. 2 ,* c: t8. 



à Apolloâ. I. à , p. 114» 
Pauf* 1. y ,c. t. , 

Pe dant qu-oa prépay- 
ait cette flotte , Arifto- 
dème mourut II latiïl 
deux enfahs gui (accédè- 
rent à fes droits. Apollod* 
f prà,=P<J«/Vl. 4 » c 3« 

* Apollod. U 2 , pj» iaj« 
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«rp" ' " " paroles , îl vint à palier un homme bor,-* 
'OepwI»"»S, ne m owéTTur^un .mutet. C'étoit un. 
«■art Je )a- Etolien , nommé .Qxylus. Perfuadés 
r^biB;^'' 1 ;^' 1 !e gùidè défigné par l'Q- 
^«laReyaû- ragje , les - Héracudes'.J afïbcierent à 
flébrew. 1 " Ie ? r entreprise, eji. lui promettant de' 
■ i. '- ■- * luj .donner l'Çlide pour îbapartage "«' 
' , Les Açbéensj&Jes Ioniens occit- 

fsieiit alors iz plus grande partie du 
éIoppnèfe.C).Tifani!êne,:fiIs d'O- 
refte , .régnoït fur Argqs , Atycènes & 
LacédçiiiQjie. Il mit-lés armes , mais il 
foi défait, fie périt dansJa bataille qui 
fe',dQrjna K . Les IJeraclides s'empa-- 

- rerent d'Afgos , de Lacédémone & de 
Myççnes. IJs partagèrent entre eux ces 
uois t yilIes.;Ce ,fut,le.foct qui régla 
leurs partages =, - Téroéttès eut Argos. 
Lacédémone tomba aux enfans d'Ajif- 
tp4cJire.,mQr.t dqrant la „cdurs de -cette „ 
qggédjtipn., Mycènes échut à Cref-r 

- phonte d . Oxylus eut l'Elide qu'on lui 

Ha [n omD , AcIIE , US,& 
■T16B , rils de Xuih* 

ttr-fiî " 



pWffill d'//W' L 

i\èii peiii-fili de Ûtnu- 

m.* ■ ■ - ' 

■ t> Apo'.lod. loco- cit.= 



Irl-'U 



fcvoit prbmife. B ne s*y : établit cepen- *~ 
dant pas auffi facilement qu'il s'en étoit * n .tM : f ! 
flatte, Dius-, qui en étoit poileflefer , la mot do ji- 
lui difputa.Suivant lufàge de ces temps* ^J^*' 
là % >au lieu d'expofer. toutes leurs Tor- 4e ta Royau* 
ces auxrrifques a une bataille , ils con- {f- J^J^ u * 
vinrent de choiur un Etolien & un 
Eléen , qui ^par un . combat iïngulier . % 
ter Aideraient la querelle desdeux pré* 
tendant Ii'Etolien -iemporfca : la vic- 
toire; auflîrtét Oxylus vfut reconnu 
pour Roi: b . 

•: Ce fatainfiquele Péloponèfe pàflà 
de la famille de Pélops aux defeendans 
iîTIÏéhruIe, : Cette partie ■ d'ê : la Grèce 
ïrte fut pal la feule qui Te teffèntit de 
la révolution r , JL*e séfte du pays eut 
jfhrefquô également à foùflfrir d^s fuites 
-de cerévénement; Ii^8 peuples Çui fu- 
sant attaqués tes jpremièrs/fe ;ré jettes 
?ent> funlôjurg^oiftnài deutf-ci porte* 
*ent xéciprçquemeHf' fe>&éfdlàtiOft dans 
les copçr&s^ue k j&p^mipé mçttpit 
;le plus à leur bienféancé* Le plus fort 

-p.-8c8 =Afolloi. l.i, 
p. 116. rzzzPauf. 1. iy«fr 






1% , 1. 4, c. $. 

a •ffrafo , 1, $ , p. J4$. 

b W. bid. = Pauf. U 
5 t c. 4. init. 



Ta. 1. 1 , C. t^. iort. 

Hcod. 1. 2 ,• n". 171.2= 
Z)/oi. Fragm. 1. 6. r= 
Àpud Synccll. p. 179. 

Str&bo 1 1.9, p. 602. 

ET, 
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chaflbit le plus foible. Semblables au* 
fle ' |,A *. T1 *' flots d'une mer agitée , ces peuples* 
mort ep "e S jit fi l'on peut le dire , refiuoient les unis 
«>b , juf^i fur les autres. Les Achéens furent les 
de URoyaù^ premiers fur lefquek tomba la tempes 
if chez its te. Obligés d'abandonner leur pays** 
Hébfeia. jj s v j nrent f e j e tter fur les Ioniens aux* 

quels ils firent éprouver le même fort. 
Ces derniers eurent recours à Mélan- 
thus qui venoit dé monter fur le trône 
d'Athènes* Senfible aux malheurs de 
fes anciens compatriotes , ce Prince 
leur donna rfcttaite dans fon Roy au- 
pie \ 

Le retour des Héraclides dans le Pé* 
lopqnèfe eft ui)e des époques, les plus 
remarquables de rHiftotre Grecque» 
Les fuites en furent funeftes à toute la 
nation 9 comme je le ferai voir ? lorC- 
que je parlerai de l'état des Arts & des 
Sciences dans la Gr^ce pendant le 
«our$ de? fiécles que nous parcourons» 




;*?m 






s 
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" II*. Parti». 

Article Septième. * JM'ji! 

cob ,°ju£;u'à 

Obfehation fur ? ancien Gouver* £'f ^"J; 
ment de la Grèce. ïf. che * l «* 



o 



Hébrt 



ux. 



N a vu par fexpofé que f ai fait 
des commencemens de THiftoire Grec- 
que , que le Gouvernement monarchi- 
que eft le premier qui ait eu lieu chez 
ces, peuples. C'eft une vérité recon- 
nue par tous les Ecrivains de l'anti- 
Îtité a . Ces fameufes Républiques # 
thènes , Tl\èbes , Corinthe , &c. ne 
fe font formées qu'affez tard. Exami- 
nons quels étoient les droits , la puif- 
farrce,les fondions & 1 autorité des pre- 
miers Souverains de la Grèce. On *rz 
voir par les détails dans lefquels nous 
allons entrer 9 - combien f ancien gou- 
vernement de ces peuples étoit infor- 
me & groffier. 

On doit appliquer aux premiers 
Rois de la Grèce ce que jYi dit de&pf e- 
miers Souverains de l'Aiie. Ils étoient 
bien éloignés de fidés que Ton atta- 

*Arifl. Polît, i. i.c.ljïp. %\^.'SS^Uaho % \. y , 
la = Dion. H0l.com. i, J ()• 496. 

, Eiij 



t de Ja .nés & 4e leurpkiîflànce nté fépotadoit 
ibîffcrttf nu! leme,nt a u titre qu'ils portaient % ui>ô 



che aujourd'hui au nom de Roi; L'é** 
1 Depuil ] lâ tet >^ ue de leurs Etats , de leurs dpmai- 

**ort 

<ob 

de la Royâil petite vHIe > ufle bourgade , c(ueïque^ 
îîébîau. k$ «eues dé» terrein 'étoient décorées du 
nom -de royaume. Il n'y avoit pofnt» 
alors de villes confidérables'dans la 
Grèce. Là plus grande partie des Jia- > 
bitans vivoit dans Jes <<bmpagnes^ V 
Auffi quand ilieft parié dans i'hHtoireî 
de ces. temps^là de grandes Monarchies^ 
de Rois puiflansi, on^dok l'entendre t 
toujours par comparaifon' aux. Etats 
voifins. L'Argolide qui formGÎt le 
royaume d'Agamemnon * étoit un très- 
petit- canton. II y-a £n France bi^n des'- 
terr<s plus -considérables^ par ltest ck*- v 
jnaines qui en dépendent^que ce roy au- 
me.fi vanté dans l'antiquité Grecque. 

Le pouvoir de ces Rais n'étoit guer- 
res plus étendu que leur domaine» L ? â-, 
venture d'Hy permeneftre f , fille de Da- 
naiis 5 prouve combien étoit bornée, 
l'autorité des Souverains de lia Grèce. 
: Danaiis étoit irrité contre fa fille de; 
c€i qu'elle itxav oit pas exécuté l'ordre^ 
qu'il lui avpit donné.de poignarder fon 

a Thkc t d* Ici t p. iJLi "m. 70^ 
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inarî la première nuit de fes noces; I^Tp™ r 
njofa cependant l'en punir de fon chef, j^ u $ ^ 
II prit le parti de la citer devant leTmort P <L» /ai 
peuple comme coupsfbte de défôbéîft ??> >J. tt jH»'* 

V r /•'.*▼* n - t établi fleflu. 

lance : non-leulement Hypéttneneitrê a e i* ^au- 

fnt renvoyée 1 de faccufatroiv; elle fut ^^^i * 

encore honorée par les Afgiens du (*A 

cêrdoce *der Juriorl 'lfcûr principale dï* 

vinité \ 

- Nous fçavoitf encore ^Ue les Rois 

de TAttique , loin d'avoir une autorité 

féuveraine , éeoient trèg-foiiVenfexpo* 

tés aux caprices & aux vtbîences de 

leurs peuples. Il n'étoit pas rare de leufr 

voir prendre les arfnes contre leur 

Prince ^ & fouvenfils lui déëlâir ofent li 

guene. La' volonté 1 des* Rois-n étroit' 

ppint leur régie. Ils'fe gouvernoient à* 

leur gré f & en vénoientrfréquemnrenr 

aux mains les uns avec te$ autres b . Ils- 

nt s'adreffoient au Roi que Icttfiju'uft 

Eéril commun les obligeoit de fe raf- 
jmbler ;. alors ils s'ea remettaient à fa - 
conduite .* 



a Pauft 1. 2, c. 19. ==>. 
Ëujîî. Chr?n. 1. a , n.' 

Il paroit que dans ces 



quMles ètolent éTqes pai 
) e peup e. Voyez ifiâdt 
1. 6, v 300. 
■»/*«/. inThcf. p. ia% 



temps- U ce n étoit pasie F. 

F/»*; qjui j\ottiTttQ\t les : c Thmyd. 1. 2 , p *lô?* 

fraudes PrêtrsffsJ'j mils io$* ' 
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^ !Ge qu'Homère nous apprend de la 

U . 1 ART1E r J T • 

Di$la forme du gouvernement du royaume 
»ort de Ja d'Ithaque, de celui des Phéaciens( >, 

ritabïifflmt?^ ^ e quelques autres, peut feryir de 
de la Roya» régie pour juger du refte des Etats de 
Kébicux. U, k Grécer On ne doit regarder les pre- 
miers Souverains de ce pays que com- 
me les chefs d'une efpéce de Républi- 
que , où toutes les aflàires fe décidoient 
à la pluralité des voix. L'ancien gou- 
vernement des Grecs étoit, à propre-* 
ment parler, un mélange, un compofé 
de Monarchie , d'Oligarchie & de Dé- 
mocratie a . 

Les Xîrands avoient beaucoup d'au- 
torité , & jouiflbient de privilèges trèsr 
étendus. Dans Homère , Àlcinous,roi 
des Phéaciens , adreffant la parole aux 
principaux de l'Etat , dit en propres 
termes ; « D y a ici douze chefs qui 
p commandent au peuple > & je fuis le 
j 

( I ) Quoique par des & celai des Grecs , ï*ai 
Yaifons que/j expliquerai cru pouvoir fort. fier rar- 
ailleurs , je pente qu'on ticle dont je traite pré- 
«Joive regarder 1 Ifl des fentement, d'exemples ti- 
ÎPhézciens comme appar - rés des ufeges des Pbéa- 
tenante à lAfic , plutôt ciens. 
qu^à l'Europe i trouvant 

néanmp'ns beaucoup de a Arifl. Polit. î. $*» c. 
conformité e n tr© le Gou 1 4 = £>on. Htlhara. 1. 
* crament de ces peuples 5 , p. 337. 
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». treizième * *. Quand Théfée voulut 
réunir dans la ville d* Athènes toute ^jpaitie. 
l'autorité du gouvernement 5 & fou- J^^*^ 
mettre à la jorifdi&ion de cette ville «ob t iufqu'â 
tous les bourgs de 1' Attiaue , il trouva Zu^t 
beaucoup d'opposition de h part des *• cher ic* 
plus riches de des plus puiflans de fon Hébc ei«. 
royaume 9 qui appréhendoient de £cr 
voir dépouillés de la meilleure partie 
de leur autorité ^ 

Le peuple avoit auffi fes droits. On 
tenoit des aflembfées publiques pour 
délibérer fur les affaires de l'Etat. Les 
Rois ne décidoient rien (feux-mêmes*. 
Ils avoient un Confeil compofé des 
principaux de la nattoft v : ib y propo- 
loient ce qu'ils jugeoient être conve-, 
nable. Si leur projet étotf approuvé ,- 
ils Texéçutoient après en avoir fait part 
à Taflèmblée du peuple d . Ceft ce qu At 



a OdyfA. 8. t. 390. 

Ces douze Chefs , ou 
Princes , étoi nt à pe i» 
près • ce au'étoient au* 
trefbis les douze Pairs de 
France. 

t>P/«i. in Thef. p. n. 

, c Oiyff. 1. S. init. 
J Iliad. 1. .a , t. î$.= 
OJy/. 1. t % v. 117. = 




11 faut bien distinguer 
les afftmblécs des Co** 
y<*'* ; c'étoit deux chofes 
fort dirterentei.Les âj£tm~ 

blets A'yopxù , étoient 
générales , tout le^peo^ 
pie avoit droit de a'jf 
trouver : les C on fait 

tVAoti, étoient des aft 



Ifemblées particulières 
compoiees de per Tonnes 
~rt* _ choisies* 

* Ev 
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rifiote explique très^iîfHiî&ijrnent r«fi 
Il p.itie. 9 ^ a j^ ^ remarquer dit— il. par les* 

Depuis la • r j r 

ico:t de Ja ** anciennes formes, de- gouvernement 
c©b> jufcp'a» très^exafteraent fui-vies* &• décrites; 
dfiaRoyîîî.* paf Homère, que les Rois prrpo- 
j« ch« u» (oient au peuple ce qui avoît été ré- 
cbitux^ 9 ç Q i u fa m j e ç on f e y^ ., ^ Nous au- 
rons encore occafion de^revenir fur ce^ 
fttjet, lorfquilfera queftibn d&k diiw 
cipline militaire de ces anciens-temps "V 
D'ailleurs les peuples vivaient dans 
h. plus grande Hberte , & prefque dans* 
^indépendance , (ans aucune oblige 
tion^d obéir au Souverain , s'il leurpro- 
pofoit des chofes qu'ils'croyoient in-, 
juftfes ou contraires^ux loix de FEtat > 
auxufages reçus, ou aux intérêts des* 
particuliers. La conftitution du. gou- 
vernement cher les anciens* habitant 
. ëe la Germanie-, étoit parfaitement con* 
forme à celle de l'ancienne Grèce , &. 
conféquemmentauffi yicieùfe. ; 

a lu Moral. 1. 3 , c. jf . inement èe'a Gréce clan» 



t. a, .p. 32,=Voyêi aufli 



J)toM^ Hilkara, . 1. 2:> p. n'en fa voit pas plus ; lors- 



9Q* 

k lnfirà »Xiv. 5 >^cfe*p. 

Notre an ien Gourer 
s^ne/it Fcodsl eft une 



les (içclet héroïques. On 



clan» uir-payf que dans 
l'autre : la,, barbarie y 
ré^nolt égaleme .c. 

a- , 'Tacu. deMcr.Cccof 

j»age. fidèle du Couver- k. Il, . £ 
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II pardït encore que c'étoit le peu- 
ple qui difpofoit des dignités. Dans IIe ^ ARTl * • 

ï>^ j #yv [,. /r i • e , , n Depuis la 

1 Qdyllee & Uiyfle adreflunt la parole a non de Ja- 
laReine.<lçs Phéaciens . lui dit : « Gran- * ob 'JV^* 

> « . - • • rr l'établi (Tenu. 

* aeKeme, je viens embratler vas ge- se u Royiu- 
a» noux , ceux du Roi r -& ceux de tou? {î 6 ch " lc * 
» ces Princes qui font affis à votre ta-* 

» ble. Veuillent les>Dbux leur faire la 4 

* grâce de. laifler après eux à leurs en- 
« fans les rkhefles & les Honneurs dont* 
ao le peuple les a comblés ». Le pou- 
voir des* premiers Rois de la Grèce- 
étok donc extrêttieraeot limiter leur 1 
titre fe réduifoitprefqueâ une forte de' ' 
prééminence fur les autres citoyens de 4 
rÉtatv'VQici; eaquoi confiftoienUeurs^ 
prérogatives*/ . * ,- 

Ils avoient lé droitr d'aflembter tef 
Peuple çhaçur* dans leur dîfttidv. 11$ 
opinoient les premiers , écoutpient le* 
plaintes, &jjageoientlesdifÏpnétids<}ur 
lurvenoient entre leuœ fujcts ^ Mais» 
la principale fendiôade* ces:Rois, Sff 
en quoi condftoient véritabjenignt les " 
prérogatives de* leur 'dignité , étoit le» 
commandementdes troupes en tempsde- • 
guerre , .&>& Hprême intendance dç la/ ; 

a L. 7 t r. 146 , &c. = ^Ariji*. Polit. 1. ^, c. 14* * 
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h* partie Relî g ion ^ IIs P r éCdoientaux facrîfices, 
D puis la aux t eux & ^ x combats facrés '«, Dans 
m.-Tt de ja- Homère, ce font toujours les Rois qui 

vtah S afont la fon ^n de Sacrificateurs. Les 
deijRoyau Grecs étoient fi intimement con vain* 

HcWçmx. U$cu ? ^ e le fouverain Sacerdoce ne pou- 
voit être exercé que par les Rois , que^ 
même dans les villes qui changèrent le 
gouvernement monarchique en répu- 
blicain y celui qui préfidoit aux mys- 
tères & aux affaires de la Religion ,- 
avoit le titre de Roi , & fa femme ce- 
lui de Reine \ Il en étoit de même 
chez les Romains; malgré laverfioit 
# le mépris que ces fiers Républicain* 
^voient confervés pour tout ce qui 
portoit le nom de Roi 9 il y avoit ce-, 
pendant à Rome un Roi des facrifices \ 
Le revenu des Rois étoit de même 
• »atpre que celui des particuliers. If 
confiftoit dans des terres > - des bois , 
& fur tout dans des troupeaux d * La 
feule différence qu'il y avoit entre les 

a Ari(l. ïb»d* = £#- 96. =z= H«rtfWiV. in Polit. 

m»fiK in N? œratW. p c Cictro de Divinat. L 

fc?3 =zStrebo ,l.i, p. 1 , n. 40. =z&io*. Hali- 

. 43» 1 - 14» ?■ 9jS.=?/i*. **rn. fc 5 ♦• p. 278. 

t. l , p. *75>. C. j é O<y/r. 1 . 14 , v.ç?» 
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Rois & les particuliers , c'eft que les — 
Rois en avoiént une plusgrînde quat> lle * PA! 7 IE * 
tité. Les peuples ne leur témoignoient aJ^ j£*jj! 
même leur reconnoiflànce que par des f <>*> , jufqu** 
préfens de ce genre a . Les Athéniens , d^Vcyal*. 
pour récompenfer Théfée des fervices té che* <cs 
qu'il leur avqit rendus, lui firent préfent ***** 
d'une certaine quantité de terres & 
d'enclos \ C'étoit au refte Tufage dans 
ces temps reculés , que les peuples té- 
moignaient aux Princes leur eftime 
& leur reconnoiflànce par des préfens, 
C'eft pourquoi il eft « fouvent parlé 
dans l'Ecriture des préfens que les 
Princes recevoïent de leurs fujets V 
C'était aufli anciennement la coutume 
chez les Romains de donner pour ré- 
compenfe une certaine quantité de ter- 
re$ \ ' 

Indépendamment de leurs domaines 
particuliers , ces Princes levoient en* 
ciore des fubfides fur leurs peuples e #" 
Il y avoit même des occafions où ils 



a Iliad. U6 ,v, 194,1. 

9 • v - 573* 
* Pluu in Thef. p. 10. 

E. 

Les peuples traitoi-nt 
à est égard les Héros 
confme Tes Pieux ; c*r 
les bitu* «voie» d.i 



tertes qui leur étoient 
eoufd crées» 

=rr Parai c. 17 $1r IJ* 
A Plin. '. 18 >Tea. î. 
»«iV. as Voyez aufli Ta* 
«'«. de |dôr. Cerm. c. 15» 
* e i2ù&l*9» v. 156*" 



xio bu Gouvernement. L. 1^ 

y. • "" . impofoient de nouvelles taxes • G'é* 

M .Partie. toh auffi f ~ - «ft- des ^ ribms 
Depuis la . , rp ti - n cl 

»6rr de Ja des peuples vaincus^ . 11 patoit au relte 
ÎS* lr5p qu à <l ue ces tributs fe^ levolént en nature V 
érURoyaa- Au iurp.lus.les richefles de ces pre- 
té^chci ies m i ers Souverains ne pouvoient pas* 

être confijdérables ; il fuflfit , pour s'en! 
convaincre , de confidérer que la Gré— 
ce , dans les temps héroïques, étoit fans, 
commerce, fans arts ,ikn s marine, dé- 
nuée, en un mot, de toutes les ret- 
fources qui procurent à un pays Tabon-* 
dance & les richefles •. 

LïîîftQire parle ,- il eft vrai^ d'un, 
certain Aîînyas, roi des- Phléîgiens ,• 
dont les revenus étoient,ïdit-on,fi> 
cônfidérabks , ,q*iïl furpaîlà" tous fes. 
gridéceffeurs en richefks. On ajoute- 
que ce fut le premier Roi de la Grèce* 
qjji bâtit un édifice exprès pour y dé- 
pofer fes tréfors e . Ge rrince pouvoir 
négrier vers lai* 1300 avant J» C. ja 



« Ofyjf.i. 13 ;v. 14, 
*Apoi:ct:L j, p. 8f. 

Viol. 1. 4, p. 25?.= 

FhufJ.ç ,'c. 37 tniû 



C'eftceqùej'au ai heu ; 
d'examiner plus psrticu- 
iiereïnent quand je.parle-^ 
rai de l'état des Arts fie 7 
du Commercé dans là- 
€ 'Plui. t. % ' p. 294. D. Grèce, aux fié les qui 1 
4 Voyez Thucyd, 1. I , font préfeateraent notre* 
m ii.:=Jkr#j. 1» 8 , tu Jobwr. lnfà , Liv. IV* 
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ans' environ avant l v expédition des Ar- 
gonaute* 3 . n e .PA*ui:v' 

On a vante auffiies rich<#ô* d'Âth*- m D *£ ,£; 
mas , roi d'Ôrchomène. Athamas^étoit cob . jufqu'à 
petit-fils de Dwcalion y. 8c gendre de^ a a b ^ " 
Cadmus b . Je neveux p^s conteftené chez i«** 
ces faits, mais je dkai feulement ^}uit Hibrcux# 
faut les prendra avec les* reftridions* 
coiwenablas. Minyas & Athamas. ont> 
pu -être* regardés comme * très-riches y 
relatîvementaux autres Rois de la Gré-» 
ce leurs- contemporains. Mais commet 
ces Souverains* étoient alors peu opu— 
Jçnr, il s'enfuit qptoxk se doit pas appli-ï 
quer aux richeflesde Minyas & aA-* 
tnaifcas l'idée que nous attachons au- 
jourd'hui, à ces e xpf eAtons» 

J^ai eu foin de faire remarquer dans» 
la première Partie* de cet Ouvrage y 
quèp Egypte &; dans TAfLe,. le trôner 
étoit héréditaires. La même, maximef 
avoit lieu dans la Grèce. Le feeptre 
paflbitjdu père au fils^ ' , & ordinaire* 



a Voyex» AdVf V'ofe.îii ' 1U» 1. J » c. 14 *p, 5 J7. A.^ 

Ep. Qv d. t * , p. 56 »&€. = ThtèCyd. 1. 1 , p. Il t 



k-Apo 1 ol. 1. 1 , P.-51 
Tztfvgin. Fab» 159. 
c Liv. t p. 26 & 27. 
^OJyfL !,▼. 187,1 



/m. .71-»- 

La Gcnéaîegiftqu'Ho* 
mère fait -i fceptred*À« 
gameimion. I/r«i l. 2 , v. 



}6 , t, 4?k= 4r& Pa-i4&& 191 * i^iffiroit ftule 
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ment à l'aîné * II n'y avoit que la fit- 
}1K pautie. perdition qui pût faire rejette quçl-, 
Depuis u que fais l'héritier préfomptif. Ced ce 

mc-rt de Ja ^ . A r.. r r 

cob , rufqu'à qui paroit par le diicours qu Homère 
rétibi-ff mt. f^ tenir à Télémaque par Neftor qui 

de la Royafc» , . N * n . * r r ^ 

te ch-z i e > demande a ce jeune Prince* u (es peu- 
Hébreux. pi es i s ont p r ; s ett averfîon en confé* 

quence de quelque réponfe de l'Ora- 
cle b . Si l'on en excepte donc quel- 
ques circonftances particulières c , Tor- 
dre que la couronne paffât du père au 
fils, lemble avoir été généralement & 
conftamment fufrû II ne faut que jetter 
. Ips yeux fur l'Hiftoire Grecque pour 
ft convaincre de cette vérité. 

Je ne crois point devoir terminer 
Cet article fans parler des Oracles , &; 
de l'influence qu'ils avoient alors fur la 
conduite des peuplesXe propos de Nef- 
tor à Télémaque , que je viens de rap- 
porter * nous y conduit naturellement* 

On ne finiroit point fi l'on vouloit 
citer tous les exemples que l'Hiftoirç 



p ur prouver que la Cou - 
romt éc it héréditaire 
chez tes Grecs ; mais ce 
fait eft établi d'ai leurs 
par quuitité de paffiges 
eu même Poète. 

a Aoo'ol. H 3 , p. 1.02. 
zs=>Q.od, 1. 5 , p. 37 6. Ua* 



06 , 1. 6. Fragm.= Apud 
Synctll. p. 179 C. 

^OiyJf.X 3,v.ary=t 
Voyez auffcl. r6 , v. 96, 
& Eufiatht , p. 1464 , liti* 

c Voyez Sa/ri, p»73T 
77» &c# 



• 
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ancienne fournit du pouvoir & de Tef- — 

fet des Oracles. On en trouve des traits I D ^"J| 
fuffifamment cara&érifés dans le court m rt de Ji- 
expofé que j'ai fait des principaux évé- l^àl^^u 
nemens arrivés dans la Grèce pendant de la Royai*. 
les fiécles que nous parcourons préfen- î^ b chcz l# ? 
tement. Ces faits font allez fentir à quel 
point les Grecs étoient alors aveuglés 
de cette fuperftition. Il fuffira donc de 
dire que rien ne fe faifoit fans f avis • 
4es Oracles. On les confultojf non-feu- 
lement pour les grandes entreprifes, 
mais même fur les affaires des particu- 
liers, S'agiflbit-il de faire la guerre ou • 
la paix , fonder une ville y détourne* 
duelque calamité , établir de nouvelles 
joix , réformer les anciennes , changer 
la confthution des Çtats ? on avoit re^ 
cours à rOracle. Sa réponfe étoit l'au- 
torité fuprême qui décidoit & faifoit 
agirles peuples. Un particulier vou- 
loit-ilfe marier > entreprendre un voya- 

§e , avoit-il quelaue affaire importante, . 
toit-il attaqué aune maladie dange- 
reufç î il alloit confulter l'Oracle. Rien 
enfin n'a plus généralement influé fur 
la conduite des anciens peuples de la 
Grèce *. G*eft aux Oracles qu'il faut 

• Voy. PUto % de Leg. 1.6 , p. 86^. A. & U 8»i«à, 
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rapporter la plupart; de* grands événe-* 
ùepuis i^ens que nous nions dans les premiers 
*nbrt de Ja fiëcles de fHTftoire Grecque : événe-* 
^; b ^^mens pour la plupart fïnguliersvinat- 
ééia Royau- tendus 4 &c< dont on ne trouve point 
îiij^* lc d'exemple dans les fiécles pofténeurs* 
On voit dans 'ceux dont- no us parlons 
dès révolutions , des -mutations fubitçs 
qu'on ne, peut attribuer «ni à la, politi- 
que , ni à la force des craies. Quelle erç 
étoit donc la fource? Xes Oracles» Ils 
tnfluoient même jufques dans la con- 
duite de ces événement Us y jettoient 
c^tte incertitude quon-y .remarque tou* 
Jours avec étonnëmént. On doit aufli 
ripporter aux Oraclçs les nouveaux 
cultes <ju on fçait à différëns temps* 
$* A être introduits dans la Grèce, * . 

Tous cesiriouvèmeiis pârtô^eut d'un 
principe qjie n<$u$ hé bojihcuiïops plus 
a 'prêtent C'çft en/quoi confïïlé la dif- 
férence la plus eflintiellë & la pFus re- 
marquable du génie des cations, d'au- 
\ * trefôis à . celles d'aujourd'hui. Au jour-^ 

} d*hui chez les peuples de l'Europe , la 

politique &*Ia force des acmés (ont- les 
fëuls moyens que Tambition puifle em- 
ployer. On voit rarement la fuperfti- 
t&ln féduke les èfprits au point d'o£* 
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cafiorrner des révolutions: nuâs-dans ■ 



lutions j & décidoit du fort des Empï- t . . . 
res; Et quels mo7éns-employoît-on'j"i,R e ™£, 
pour opérer e-ette îéduâùon ? Les Ora- ■; 'hei \t* 
5e... . Him ~ 

Si nous manquions de témoignages . 
pour prouver la groffiereté Se l'igno- 
rance des Grecs aux- temps héro'iquej ; 
leur crédulité & 'leur déférence pour 
■lès Oracles } feroientdes preuves plus" 
que fuffifantes pour démontrer cette 
vérité. -Cette efpece de fuperftition n'a 
de forse S: d'empire que proportï<m~ 
nelfement à la gro(C=reté des peuples ; 
témoins lei Sauvages qui nVntrepren* 
lient rien que préalablement ils n aient 
fonfults leurs devins & leurs oracles. 
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JWj£ Article Huitième. 

cob , jufqiTà 

dek b Rotîu-^^ anciennes Coutumes & fos^ 
té chez us premières Loix de la Grèce. . 

Hébreux» J 

.. J\ V A NT que Centrer en matière, 
ileft propos de rappeller fommaire- 
ment ce que j'ai dit dans' la première 
Partie de cet Ouvrage fur l'origine & 
la diftinâion des Loix. J ai fait voir 
que primitivement les peuples s'étoient 
- gouvernés par des Coutumes, qui 
par la fuite des temps & un long ufage 
acquirent la force de Loix. Nous avons 
appelle ces fortes de Loix , Loix Na- 
turelles. J'ai dit, enfuite que pour, 
fiippléer au peu d'étendue & de préci- 
sion de* Loix Naturelles , les pre- 
miers Souverains avoient fait différens 
réglemens , auxquels nous avons don- 
Dé le nom deJLoix Positives. J'ai dis- 
tingué ces Loix Positives en deux 
claffes, en Loix Politiques & en 
Loix CivilTës, On n'aura pas oublié 
que fous le nomade Loix Politiques 
j'ai compris tous ïes réglemens qui 
concernent le maintien & la police de 
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Ja fociété , & forment proprement la ~ 
çonftitution de l'Etat, Telles font les iic - Part1 «- 
Loix fur les engagemens du mariage , m0 rt P de S Ja- 
les Loix pénales , celles qui prefcrivent «°, b • isfttt** 
la forme & les cérémonies du culte pu- de u R oy au- 
blic , &c. J*ai renfermé fou$ le nom de ** *JjJ* l * 
Loix Civiles toutes celles qui ont été Hébreïl * , 
établies pour régler les intérêts parti- 
culiers des diflérens meifcbres de la fo- 
ciété. Telles font les Loix concernant 
les ventes , le commerce , les contrats, 
&c. J'ai dit encore que rinftltution des 
Loix Politiques étoit antérieure à 
rinftltution des Loix Civiles. On va 
reconnaître dans ce que fHiftoire 
nous fournit fur Tétabliffement & fe 
progrès des Loix dans la Grèce , la 
vérité de toutes ces proportions; 

On ne connoît point de Loix po- 
sitives dans làHBréce plus anciennes 
que celles des Athéniens. Ils en étoient 
redevables à Cécrops qui monta fur le 
trône vers l'an 1 5*82. avant J. C. Il eft 
vrai qtfaiitérieurenient à ce Prince,Pho- 
ronée àvoit donné quelques Loix aux 
habitans de TArgoKde v Mais Une s'en 
eft rien confervé. D'ailleurs il ne parott 
pas que les autres peuples de la Grèce 
aient jaoiai^ rian emprunté des À*» 
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II e Partie &* enS ; aU ^ eU ( î Ue ^ S Loixd'Athèné* 

Depuis u ont ,été. adoptées non-feulement dans 

ip«*t de Ja- prefquertoutes les villes de la Grèce,; 

U^ab/ifîem? mais. même, dans, la plus grande -partie 

.4e la Royai - de l'Europe % 

Yiéb^i. les '.D'-fwt donc rapporter Yéçoque de 
f établiflèipent d$s Lpix pofitives dans 
~ la Grèce, à/fana 5*82 avant l'Ere chré- 
tienne temps^ de l'arrivée de Cécrops 
dans l'Attique. Mais il n'dt pas natu- 
rel de fuppofer que jnfquîà ce Piîncela 
Grèce , ait été fans aucune, efpece de 
Loi. On en xloit donc conclure que 
jufqu'alors la plupart des. Grecs ne cou- 
«oiflbient point ^d'autres, Laix que les 
conventions tacites que j ai i dit avoir 
j£té t la' Werfc le fondement de toutes 
\ les foctétés , & <jue j'ai nonçuné^s Loix 

NATURELLES ^ •-••.-' 

: Nous ibmmesDentfibi ! fartfcle <P&± 
jthèn^da«s-un aïfe2 r *^andidêtaiLfux* 
Jes Régleroeos «établis par Cécraps.; oa 
a pu remarquer^ue touîicb's réglemens 
refont qiie des conftitutidos poli tiqutjw 
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.Somme Finflitution du mariage , les ce- m ^ mtmm ^ . 
rémonies de la Religion , celle desiu- !It ;f AR . TI ?' 
nérailles , & Tétabliflèment d'un Tri- mo «Tj£ 
bunal pour juger les crimes & les dé- c , ob ' i"f r »< à 
lits. Il neil fait mention d aucune or-deiiRoyai-' 
donnance qu'on parflTe ranger t&ns. la „ ,. ^ i$ * 
clafle des -Loix civiles, on" ne doit pa* xw ** 
au refte eiv^tre étonné. Les Athéniens, 
de même que tous les autres peuples de 
bGFéce, nes ? étoient pas encore adon « 
nés à l'agriculture^ dpnrfapratique ne 
fat bien étabiie dans v cette partie de 
t Europe que vers le règne d'Ere^htée, 
,170 ans environ après Cécrops \ C'eft 
; à cette époque qu on doit fixer là corn 
noiflance & T-établMèment des Loix 
civiles chez lès Grecs \ 
' Voilà en peunde mcrts Texpofé fidèle 
de l'origine & du progrés des Loix 
dans la Gréce.^Fe préviens aju furplus , 
que <lans le demi où- je vais entrçr , je • 
faivrai plutôt Tordre des matières que 
hpréeifion chronologique qui inter- 
romperoit trop la fuite & la Ihifon des 
objets. Je ne ferai cependant mention 
que des Loix dont l'établiflement ap- 

afytarm.Oxon. Epi n. l/fir ce ftajeî , l re - Partje 
'k >*oy«* cv* *ue fa du l T. I , £ H Vp* *} & 2S& 
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«■*— partîent aux fiécles qui nous occupent 

^^^'^réfentçment. 

mon^à" u L'état de barbarie dans lequel la 
Vé'iJ^mt Grèce étoit plongée avant l'arrivée des 
de uRoy^u' différentes colonies qui de l'Egypte 8c 
H breoiL IeS ^ e * a Phénicie vinrent s'y établir , laif-* 
foit vivre fes habitans dans une grande 
liberté fur le commerce des femmes» 
Les engagements & les liens de l'union 
conjugale leur étoient totalement in- 
connus. Cécrops fut le premier qui les 
retira d'un pareil défordre ; il leur fit 
fentir que le mariage étoit le fondement 
& l'appui de la fociété. Il établit l'u- 
nion a un avec une . Depuis ce Prince 
les Grecs s'aflujettirent inviolablement 
à cette Loi, Ils conçurent même une fi 
haute idée de l'union conjugale, qu'il 
fç paflà plus de deux cents ans avant 
que les veuves ofaflent fe remarier. La 
m preuve qu'on regardoit alors les fécon- 
des noces comme contraires aux bon- 
nes mœurs , c^eft que lUiftoire a con^ 
fervé le nom dé celle qui la première 
paflà à un fécond mariage. Ce fut Go*? 
gophone , fille de Perfee & d'Andfco- 
mède , qui en donna l'exemple. Cette 
Princefleavoitépoufé en premières nô- 

' » Supri , p. 40; 

cep 



ces Pçriérçp , rai ^eiMefl^rucns. Ayant 
furvécu à ce prince , elle £e remaria I1#,I>A,lTf *• 
avec (Ebalus , roi jie Sparte ». <Ebalus m £ ep d u t U j£ 
régaeif «nyiron -yea Tan 13418- avant ,c9b,iu(vl 
X. G On fixe, /époque de Cécops à Jg-j** 
1 an 1 y ôx Aura pendant lelpace de. té chez ici 
4eux senç? trente - quatre 3ns fHif- H * b * u * 
toire Grecque ne fournit aucun exem- 
ple de Veuve qui fe fait remariée ; & 
jgfquà GorgophQtie ^ c'était une cou- 
tWW'quQft; avoit regardée comme in- 
violable , que • toute femme, qui pçrdoit 
fon mari paflât;le refte fie fes jours dans, 
le vsjwv*ge\ 

L'ex^mplç, 4e Qorgopbone ne tarda, 
pas appareinmeat i;$fff fuivi. D no 
parôttpasqw dans les, temps héroïques 
les veuves péctafl^it, contre b f b^en-r 
fiance en te remariant. C'eft en effet 
ce qu'on peut conclure des différens 

Sropos qu Homère met dans la bouche . 
e Pénélope. Le difcoutt quXTlyfle 
tient 3 cette Princeflè au moment dé 
fou* départ pour Troye eft encore plus 
pôfiti£ Il lui dit; * Qu*il ne fcait pafcfr 

* s'il échappera aux dangers de cette 

* guerre , & que s'il vient à y périr elle 

* choififlepour époux le Prmce qui lui 

TomclÎL ^ È 
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^^ » paraîtra lé plus digne -d'élue. *#. 
' Ôei^T e ^ yra * ^ ue Virgile -fait tenir Bri'àiitr* 
mari éeh- langage à Didon. Ï! fe paflê un combat 
rSàhiiff^"* p*^é tu él dans le cœtfr de cette Reine 
jeiïRoyiB- infortunée entre 4e gôùt qu'elle à pris . 
îui^2 '" P our £ n ? e » ^ ' e «mords- de-paller à 
MLUC * un fécond mariage. Elle fe repréfente 
cette action comme une faute contre 
l'honneur K Mais- Virgile n'a fait par- 
ler ainfi Didon que d'après la façon py 
pçnfer des Romains , chez iefqupls 4es ■ 
fécondes noces , quoique permifes , 
étoient déshonorantes '. 
Héfîode nous donne Heu -de penfer 
i c'étoit ï'ufâge dans U 
mer les garçons qu'à, 
:s filles à quinze d . Les 
it le moment où le ma- 
ûrc.Gn y a voit grands 

Déclara. 306 , p. 617, 

* Opéra & Die*. V. 
<f6.fc. ; . ■ 

Ccft 'fur 'cet «large 
qu'ell fojidé 1s orfiul pu' 
lequel Hérodote , imiti 
en cela par Uplai grm-i 
4e partie de* llbionalo* 
gués anciens , évalue lej 
gépérstioiisàtrejnî-tioiï 
am , & compte cent an* 
pour tioii génértâoni. L 



a Oajr/. 1. il , v, ijS , 
'■ k^Eacid, I. 4, », 19- 

ïfW w /bryin pfitaifit- 

' cumbirè cu'p* , 
&V4 ptttr emn/poi/ni , . . 
.finit , ptdor , qmm tt 

, nfetv*à, ■ 

',.. Solviia" pudertm , &c. 
'f^. JWBï.I.î.c.i, 
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attention ù II y a bien de l'apparence 
<jue dans les premiers tepips on neftatufl /^J^/ ** 
«rien fur tes oégicés» de paittîtté ': excepta *fc f t Su- ji* 
Jes unions de& pères J&des meres-aVe£ p^$£* 
leurs enfans , toutes les autres alliait- a«u R*y *«- 
ces femMent avoir été permifes b . - '** A ** *•* 
v Les en fans ne pouvoient contfa&ét 
aucun engagement fans le con Tenter 
unént de leurs pems * qui âvoient droftt 
de décider de leur j établifiement c . Oât 
Jes élevoit dans un grand refp^p<5>at 
ceux qui leur avaient donné la naiflàn- 
ce. C'étoit même une des plus ^anoien- 
nés ordonnances de la Grèce. Dam les 
Xotx attribuées à Triptalème 9 on en 
prouve une qui ordonne expreffément 
<i'honorerfe* patensrfV* i« •'. i 

Aujourd'hui le grand nombre. cfett* 
fans eft «gardé comme * une charge : 
.mais dans des prertirers temps de la Grè- 
ce c'était un honneur & un avantage 
-d'être père d'une famille nombretffe. 
Les Grecs eftimoient beaucoup la {&- 
>condité* Tiotarque obferve? que Péiopf 
fut de tous les Àois fes contemporaine 



a Wfiod. ioco cit. y.| c Jbi& pv î<) ; i*v 
•or. 

-fa Fcitkius Aotîq. Hoât, d Porphyr. de AbftUu 
*•*> c. *3,p.ai& jL4,p. 451. ■ ; 

Fij 
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"'*' non-ïeulement parfesriçheffes.mais en- 
,! tore par la quantité d'enfans dont il fe 
'* ¥pyoit le père '..LesPoëÈes anciens onf 
^ beaucoup- vanté le honneur de Prianj 
m d'être père de cinquante enfans, Nûuf 
voyons dans l'Ecr Jtpre-Sainte David fe 
glorifier d'avoir eu beaucoup d'eufans^ 
jkuffi étoit-rce alorsun grapd opprobre 
£ une fefnme d'être ftérile e . Les Cbi- 
«ojsfont dans les nKmesfentirriens. Ils 
regardent' la ftérilité avec tant d'hor- 
reur , que les gens Qiariés aimeroient. 
■piieux avoir commis le plus grand des 
crimes , que de : mourir .fans lenfans.Ilï 
jnettent au nombre des plus grands 
pialheurs dp ne, point laîfler de poftéV 

ritfl-v ■.. 

Le» Grecs penfoient de mène. II) 
f egardoient comme le fort le plus trifte 
celui d'un homme qui mouroit Cuis en- 
cans, Fhfxnix dans l'Iliade voulant ex- 
frriniêrju("qu'àque' exegs de colère fon 
pere e'étoit emporté contre lui : * II 
p jflf pqua , dittril les ten$>les Furies f 

■ InThef. p f ».A. \=L*t.c>t,+.*f. 

fei.Psrài.c.aS.*. [. * Matai. Hift. de U 
f &tn. c. 30 , +. ij- Chine, 1.6, p 11. = 

fi •! 
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les conjurant que je ne pufle jamais 
* faire aiteoif ht mes geflàixunfib I1 *- FA,l 7 , f 
» iorti de moi a ». £ était pour re* m ort de J*- 
Inédief en quelque îbrte auk malheur* f, *» M^ u ' â 
de n avoir point d entans, que les Grecs de u Royau- 
avoierit imaginé l'adoption* L'ufage ^îL^" u * 
etoit très- ancien. Paufanias nous ap* 

Î>rend qù'Àthamas^ Roi d'Orchomène* 
. e voyant &ns poftérité mafculine g 
avoit adopté fes petite neveux *\ t)io- 
dore nous fournit auffi un exemple de 
la même antiquité : & Plutarque dit 
que Caftor & Pollux s'étant rendu* 
maîtres d'Athènes» demandèrent à être 
initiés aux grands myftèreS, mais qulka 

S furent admis qu'après avoir été 
>ptés par Aphidnè^ cornipe Her- 
cule Pavoit été par Pylius d . Il y a bien 
de l'apparence que les Grecs avoient 
pris l'adoption des Egyptiens , chez 
Jefqueb nous voyons cet ufage établi 
dès.le* temps les plus reculés ^ 

Les filles qui mouroieni fans être ma* 
•fiées étoient réputées très-malheureu- 
ks. Hérodote nous fournit une preuve 
bien marquée de cette façon de penfer 



a L. 9 , y. 4 f j , &c I 4 Plut, in Thef. p. téi 
«»L.9,c.34. |A. 

***4»P***> 1 e £*»<(. c. a,*, io; 

11} 
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u « p ^ T ^ dans f ave«uiedePolycrate - 9 tyran de 

ucpuis-U® 80108- S^tycrate féduit par les pro*- 
»ort de Ja mcf&s d'Orétès , gouverneur de Sai> 

réuwl^t.^ ^ es * ^ m ** cn devoir d'aller trouver ce 
je la Roy au Satrape* Sa fille qui n'auguroit rien que 

Hébruix. *" <* e Gn& r e de ce voyage , fit tous ies 
efforts pour l'en dffluadefr. Voyant que 
malgré toutes Tes remontrances il fe dif- 
pofoit à partir , elle lui dit hautement 
-qu'il ne lui en arriveroit que du mal- 
beur. Polycrate indigné des difeours 
qu'elle tenoit , & voûtant lui en témoi- 
gner Ton reflentiment T la menaça de 
la marier de long-tepips en cas qu'il re- 
vînt fain & fauf de fon voyage. Cette 
joenace ne fut pas capable de faire 
•taire fon zèle , elle en fouhaita fac- 
jçomplïflement ; aimant mieux , dit Hé*- 
xodote ^ être fens mari , que de fe 
voir privée de fon père a . On voit auffi 
jdans Sophocle Eledrefe plaindre amè- 
rement de n'être point mariée h. 



a t, 3 , n 104. 

b In Ele&râ , .▼. 166 f 



Paufanias f 1. a r ç. 16-, 

& Kygin , Fab- 122 » dt- 



.167. fent cependant qo'Orefte 

. La trsdition portait eue avoit marte cette Pria- 
cettePrincefTe n «voit ja- | <e(Te à Pylade , & auefe» 
mais éié mariée, ce qui Ion letémxrgnaged'Hel- 
lui avoit fait donner le; lanicui, elle en a voit eu 
*jiom a 9 Electre. JFMan. deux en fans. Mais de fen- 
Yar, Hiit 1 . 4 , c* ,a6. â , timent na p<ro|t fa» avoir 
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j'ai n&m*à*&J$v* PAS^-S 



&%*.»«*»">« celui t qui rechery mi>rt d< , 
drifeiW»:^*? mariage ilachetat.en jftjgjg. 
quejqile foïte , foit par les tervvces qu »I < e Ja R oyaù . 
irendoit au père de celle qui! vouloit *A« fc» 
époufer , Toit par les prefens quil lui •"* 
faifoUià çllerpi^ne.'. Cette coutume 
j'cifetvoitaviflî VnGjpce.dès les temj£ 
lespfe* reculés ^ Celui qui rechercboit 
wne fiHe , étoit; obligé de faire des pri- 
ions de deux efpéces ; les uns au père, 
oour l'engager à lui donner fa fille ; & 
les autres ,à la personne qu'il demanr 
4o(t en manag*. Dans l'Iliade -, Ag^ 
meoiBOA-fait dire a Achille quilluj 
^donnera une de fes filles fans exiger 
fe eç Prince le moindre préfent ; . Pau^ 
fanias nous fournit auffi une preuve dç 
cet ancien ufage. Danaiis , dit cet Au ? 
feux » ne ; trouvant poiut à marier fes 
fillfcs , àsaufe du crime horrible qu elles 
avaient commis» fitpublier qu'il ne dfrr 

été le plus fui*l tirez les frie>i mais fea|e*«ftt d* 



ancien',. 

a Liv. I , f. yi & 53. 



Homeré nepatlépoint 
4u préfent fajt à' la ma 



celui qu'on faifoir au re* 
re. Les préf ns qu on fai« 

b AriSt. PoUt. 1. 1 , c <bit a la mariée s appel. 
g # p. 327, B. | loient E Tvce. Voy. j0#. 

c L. 9 , v, 14& 



Itriac , in Ofârf. Ep. t. X 9 

. Fiv 
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manderait pom* À ét prtffèns à <eiix qui 

^ cpAR y iE youdroient feséfoirfer 3 . Aujourd'hui 

£ t ^ji r éhcore c'eft Image parmi les Grec* 



mort 




té chez les de faire aux parens de ceBe qu'il épour- 

i-.cbrçux. j(e b r 

Nous voyôn$*çepeniant qu'ancien- 
nement les préfeasqùè le fharié faifoit > 
foit à (on beau-pere, (bit à fa pérfonne 
qu'il devoit époufer , né dtfpenfoieàt 
pas le pere de donner a (a fille une cer- 
taine quantité de biens , & c'eft ce qui 
forment proprement la dot de lama*- 
riée'vLa coutunje vouloitque lorfquu^ 
ne veuve venoit à fe remarier» elle lie 
pût pas difpofer de la dot quelle avoit 
eue lors de fôn premier mariage , ni la 
porter à fon fçcpnd marLTout fon bien 
étoit de ce moment dévote aux en fa ni 
du. premier lit. . Son pere étoit obligé 
de lui donner une nouvelle dot d . Mais 
s'il arrivoit qu\m fils fut aflès dénaturé 
pour chaflèr fa mère de lamaifon pater- 

at. ?><•. 12. f La dot que te pere don? 

» Voyage de la B<m- noit * fa £ Ue "oit a P* 
laye , le Gouz. p. 411, peUée Mi! Mu. lbid. 
' IliuLL} , v. M7, , , 



«telle > il étoit obligé de lui rendre ■ 
tout le bien qu elleavoit apporté*» II e . Partie, 
Quant à là forme dans laquelle fe fai> DtpuU 1/ 
foient les contrats de mariage fai ob- ™g* jjj. *£ 
fervé précédemment que dans les tempi VêtMttSmu 
où l'écriture n'étoit pas encore connue ,J 1 ^£ yt j]£ 
non paffoit tous les ades en préfence de Htbfcn* 
témoins \ On retrouve les mêmes pra- 
tiques dans tesfiécles primitifs de la Gré- 
ce, Avant que ces peuples coAufiènt 
/écriture , Tufage étoit de donner déb 
gages & des caution* pour affurance de 
Ta dot & ides conditions du mariage % 
Il paroît même par Homère que le» 
Grecs ont été longtemps (ans conûoktte 
fufage des contrats & dès obligations 
par écrit. Cétoit la déposition des té*» 
moins qui faifoitfoi delà rêalitédcfe 
aâes d ; & ceft encore par cette raiJbfc 
qu'anciennement cher les Grecs, coiîjk 
-me chez tous les autres peuples y les 
jugemens fe rendaient devant tout le 
mondé dans la plac ^publique e . . 
On voit que dès les temps héroïque» 

.'H 
a Ibjd. t. m • 133. f * IU*d, 1* 18 , T. 49?» 
* Première Pas* Tome &c* 
I, Liv.I r p. 5j & 56.. [ « Ibïd ▼. 497,49*, 
c poilu* , 1. 3 f e. p &c^s=rVoy€z*u(6Upfe^ 
Segm. 3 tf. ssx&r»i*f , ad . raiere Partie *Tomc> 1 f 
ifcaetf. 1. 10 * y. 79^ . JJUJ,ar#.: N .< 

F* 
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. , , . il V avoit dans la Grèce des peines et a- 
-^ïj 1 ^ bhes contre fadukère. * Ceux qui err 
Vrrt P aV Jal étoient accufés étoient obligés de payer 

rtlal *fcmt* ttne amen< ^ e pécuniaire au mari qui 

<u la Royau- avoit pu les en convaincre '• Lé père 

4é chez le* ^ e fa femme furprife en adultéfie étoit 

.. ; . i .**! aufli obligé de rendre à fon gendre tous 

lés préfens qu'il en avoit reçus pour 

obtenir fa fille \ 

JaWéja dit que Cécrops avoit éta- 
bli le mariage d un avec une ; aufli la. 
pluralité desiemmes n'étort-eîle point 
•permife aux Grecs* Ils n'en pouvoient 
^epoufer qu'une l . Mais il paroît que dès 
Jies plus anciens temps il étoit permis de 
Ja répudier, iorfquôn croyoit en avoir 
«ies fujets légitimes "\ Ce qui m x étonne 
4ejdus,c?eftde voir que les commerces 
illégitimes n'euflèht alors -rien de dés- 
•honorant. La naiffance des»enfans qui 
*n proyeooient ivetoit point regardée 
comme bonteufe. Agamemnon , dans 
l'Iliade , voulant encourager Teucer, 
-frère d*Ajax, à continue* fes exploits,. 
Jlii représente que quoiqu'il ne nit pas 

i .... 

a OJyf. 1. S , ▼. *£*- I c Htroi. U>n, fx. 
547 fit % 4$;=Voy cz a ufli 
- uwW, 1, ix , p. 491 , lin. * Vôytz Pattf.'l. lo » 
i$. e. a? ; p. Stov —J*oUux % 
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fils légitime de Télamon, ce Prince 

^ *v ' • * j> II Partie 

néanmoins n en ay oit pas moins eu d at- £ u ' 
tention ni de foins pour fon éducation 1 . m0 rt de Ja- 
ffil y ent eu alors quelcme honte att*- «*j£g£ 
chee a ces fortes 4?, . namaoces il ^ etf de u Rôyau. 

Î>as ymfemblabie quTïoirçèrÊ eût fcfrj^^ li * 
aire par A&ameipnon ua fembïabfe ^ . 
reproche £ un des principaux Ofiïçïpçs 
dé l'armée Se duquel il paraît d!ailleur* 
qu'il &oit très - fatisfait. 

On voit aurfî dans rOdyflee Ulyfjb 
fe dire fils d'une jçoncublfie K C'eft urçe 
preuye ^qu'on avouoït alors ces fortes 
de naiiïanees fans rougir \. c r eft àinfi. 
qu'il ,eft dit dans Técrituçe que. Gédéojn 
eut 70 enfans de plufieurs femmes quai 
avoit époufëes 9 & que d'une conçu-: 
bine* qui même avoit été la (ervante . 9 
H avoit eu ,ûn fils uommé Abimeiech , 

\qiii aprèi lai mort, de fan père fut roi 
de^ Sïçhem c . Chef nos ancêtres la bâ« 

' tardîfe n aypitnent de déshonorant. Les 
Hiftoriens donnent à quantité de per- 
fonnes trës-illuffrës & très-confîdéra- 
blés la qualité de Bâtards. Le fameux 



t L. 14 , v. ici. 



*•, 



nequt conewibima i motro» 
ni , nrjî diénitatt ^ difi»» 
Bat t dit Gretiii* (ttC # C^ 

p.affa ft e. ^ ^ : * 
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Comte de Dunoïs h ? eft pas plus connt* 

H. Partie. (p US ce n0lrt .^ q Ue foiiscelui de bâtard 

JSt?è*ïî ^Orléans. Il eft encore parie très-fou* 
cob , jntjgpi'à vent du bâtard de Rubempré & de plu- 
{it^R^ *eurs autres. Cftok même une qualité 
té çhi?t le» qu'on, ruç craîgnoit pas prendre dans 
Kéhicux. . Jes aftes publics. On. en trouve' pld- 

'fifcursiïgnés , un. tel 9 Bâtard étwi teï* 

Des Lettres - patentes accordées par 

Guillaume le Conquérant à Alain T 

Comte de Bretagne , commencent ain- 

*fi: * Guillaume , dit le Bâtard y roi 

1» d'Angleterre y &o. ■;» Revenotte 

À aux Grecs. Les enfans légitimes héri- 

toient des biens de leurs pères Si tnè~ 

res b : s'ils étoient plufieufs^Ss parta- 

geoient la fuceeflion > & H ne paroîr 

• pas qu'il y eût alors aucun avantage? 

attaché au droit d'aînefe* Voici la ma- 

1 niere dont on procédok aux- partagés* 

On faifoit avec te plus - d'égalité qu'il; 

était poffible autant de lots qu'il y avait 

d'héritiers > & enftlîte on les tiroit aa 

Qftte conduite ne ferpratîquoit par 
fe^yneût dans Içs partages dos bien? 

*"-* ter 17x1 „^ U& , |^)f.PQlit,l. 6,c>4rB* 




cfes particuliers. Elle avoït fieu même 
dans les: masfom foB veraïnes. Neptune^ l ?'* A *? 1 ** 
dans flliade , répond à Iris qui ^^rt^c^t* 
Vient ordonner de la part de jutôter de cob , jrfp'k 
fce plus fecourir les Grecs 9 qtfÏÏ eft ^ b gJ& 
^gaî en dignité £T Jupiter, » Nous foiït- té «he* i» 
» mes , ajoute-t-iï 9 trois frères ; tous H « tt *°*' 
» trois fils de Saturne & de Rhéa. Ju- 
»• pitér eft le prenîier , moi Te fécond', 
» & Pluton le troifiéme* Pempirea été 
?» partagé entre nous. On en a feït trofo 
» lots , qui n^ont point été diftribu& 
* fëlonlordre deiartailÇncerOnlesa 
;»; tirés au fort, & c'eft la fortuné qui 
'» a décidé de la part que diàcun a eue ** 
"On pourrok citer encore pîufieurs au- 
~tres exemples de cette ancienne pra~ 
tique K . 

<^Wjue àsw fë partage des biens 

*fe contikion- des frères fîit égal > fl y 

avoït cependant de grands jprivilégé* 

«Bacfcés *au droit d^aïneflè. Ces prî vt- 



*X^,«r. rtfo, ârc. 




ment 

fâtiràidfcdïréàNeptu 
«pu* rttfjfcjre ^0 la irttr 
, Juixft échu par le fort. 



/ V 



avons dit ci « deffus (Ut 



p. 4?7.==Vo7, 
Apollod, 1. i , p. 4, 

Péifah. 1. », c. 5Î» =£=•' 
1 1 S**M, 9 , p. 6*1. & 



léges confiaient dans l'honneur & te 
M*, partif. refped que lès cadets étaient obliges 
2*5^1? de rendre à leurs aînés , fedanslautd- 



Mort 



îgardpiçi 

Hébreux, |j n droit divin : Homère en fournit 
Une preuve très-fenfibl« dans Je paflagp 
del Iliade que fe viens de citer. Jupiter 
en envoyant porter fes ordres à Nep- 
tune par Iris „ dit a cette Déefle : 
!» Mon frère doit fçavoir qu'en qualité 
' » d'aîné je fuis au-deflus de lui a ».Nep- 
tune fait quelque difficulté de fe rendre 
aux ordres de Jupiter i Ir[s pour 1 y 
'déterminer ïnfîffe uir la qualité de Ju- 
piter , & demande a Neptune, s'il igno- 
re » que les noires Furies accompa- 
»gnent toujours, les aînés , pojjr : yen- 
» ger les outrages qu'ils reçoivent de 
m- leurs frères b ». 

Les enfans des concubines n^a voient 
aucun droit a l'héritage de leurs pères 5 
cardans ces fortes de commerces il n'y 
avait ni conventions ni folemnkés,, 
Auffi ne voyoris-rious point que lès 
enfans qui en provenoUnt partageai 
fént dans la fucceffion avefc les ett&nt 
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légitimes. Ils navoient que ce que 
leurs frères vouloient bien leur aban-^* 1 ^*?" 1 ** 
donner » : Tordre même des fucceffioas mo tt ep de U Ja* 
étoit fi bien réglé que quand quel* °>. Wfy»'* 

> • P c r £• létabl.flemt. 

quun mouroit tans entans , les bverrs éc ^ Royaa ^ 
paflbient à fes collatéraux \ . ^ chez le* 

Le même efprit d'ordre qui avoit Hébcettlf 
afligné à chacun une certaine quantité 
de Biens pour fubfifter , faifoit regar- 
der avec mépris ces hommes que la fai- 



- a Qdfffl 1. 14 , v. 210. 

IlifuLl. J, v. Ij8. 
Euftath.2 , p. 533^» '**• 
30, & l'ancien Scholîafte 
entendent par le mot 
X»p»$-fld des Curauuni 
fur cela ils ont imaginé 
des Magiftrats érablis 
pour prendre foin du 
bien des vieillards qui 
avoient perdu leurs en- 
cans* » & le conferyer à 
leurs collatéraux en em- 
pêchant ces pères mai- 

- Heureux d'en difpofer. 
Mais ootr* qu'Euilatbe ,. 
& l'ancienScholiaften'al 
lèguent aucun Auteur qui 
jiarque l'établi flement de 
ces prétendus Magiftrats, 
s'ils a oient voulu faire 
attention au mot PutUv- 
to, dont Xa^fiti eft 
Jk nominatif, il* auroicnt 



bien vu que Xtif^Çeti i 
ne pouvoit en cette oc* 
cafiou. fignifier des Cura- 
teurs. Des Curateurs en 
erT.t ne partagent point 
une fucce lion ; mais, fui- 
vaut Pétymologie même 
de leur nom , ils font 
prépofés pour la confer- 
ver. 

H eft donc certain que 
dans ce partage Xn^cà^ 
doit s'entendre ées Col- 
latéraux* Il eft pris dans 
ce - fens la par Héfiode 
Theog; v. 6c£ , d'après 
lequel Hefychius , vac$ 
XnfiaScù, dt expreOeV 

ment X«p*rf*M» M** 
vfkit ' ovyfaiïr : ott^ 
appelle Xa/tf*** des jw. 
rtns fort éloignés. Voyc* 
zoûrPollux , 1. 3 , c. 4r 
Segm. 47 , & Ib Schol» 
ftijMk , p, îSJ. 



«T^""^ néantife empêchoit de travailler, & quî 

j^T 1 ^ étoient srffez lâches pour ne vivre que 

«ort de Ja- de la libéralité des perfonnes riches* 

SJ822»"! 4 ***< dans /Odiflfe ,fous 
4e la Roym 1 équipage d un mendiant f le prérente 
^ch« les à Eury mac^ue r ce ftince te voyant fort 
& robufie * lui; offre du travail & de 
bons gage* Maïs fl (ait entendre en* 
même-temps qu'il n'y avok dès-lors que 
trop de ces geux de profeffîon , qui ar- 
mant mieux vivre dans foifiveté f que, 
de gagner leur vie par un travail bon-* 
nête , étoient l'objet du mépris gêné-" 
toi** 

On avoir auffi le plus Ibuvettun mé- 
pris pour ces gens * qui n'ayant point 
de demeure fixe * errent continuelle- 
ment de ville en ville* On regardoit 
un vagabond comme un exilé r comme 
,un • malheureux , qui ayant abat** 
donné fa patrie devoit être rejette de 
lafociété b „ 

Ce qu'il y a de plus étonnant c'efc 
qu'alors le vol il'étoit point une ao» 
tion déshonorante c « Les Anciens ne 

a L îS , v. $ j6 , &c. t fujet pat Soi raie * **> Cri- 
ton. 
1 b lUéd.l. ?, y. 644 » 1. c JK«*U. 6 , r.1 #«* 
1 6 , v. 41}. =Voyez ce Odyff. ?. 19 t v. %$}. =5» 
«%uç Platon fait dix* 4 œ Yoyez ftith. 1* a , * 9 1 
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i^en faifolent auciitt fcrupute. Il tt'e- ; pAmT ;; 
iolt honteux que (Jùand on étoit prU ^. § £ 
fur le* fiait a V * A - ' \ _ . «*ort .<*« *?- 




prerqiers Légiflai 
voient rien négligé pour porter & en- 
gagea leurs peuptes à s'adonner à la 
culture dé la terre \lis naVotent établi 
dans cette Vue plufièùrs loix très - uti- 
les & très-fages , comme la défenfç de 
pofleder des terres labourables au-delà 
d'une certaine quantité ; celle de veiv 
dre & 'd'aliéner Hîérkage de fes ancê- 
tres- Il y a\fo;t auffi utf e loi qui défen* 
doit d^iypotéquer une dette fur de* 
terres labourables c. Toutes ces loix 



. * Suid. in voc«K**Vt*«* 

U a, p. 3M- 

b On remarque que 
dans toutes les anciennes 
traditions 4e la Grèce , 
Kep^une dk toujours dit, 
avoir foccombe dans fes 
dîfputes avec Minerve , 
Apollon & les- autres 
pieux. Voye* Plut. t. % . 
p. 741. = Pauf. 1. 2 » c 
X,p..II2,C»l},p. I4f. 

Plutarque prétend mê- 
me que la difpute entre 
» Minerve & Nept\we,poui 



fçavoîr qui d'ellî ou de 
ce Dieu feroLt p* rô* 
d'Athènes , & la réuflite 
de Minerve étoit une fa- 
ble inventée & débitée 
par l:s anciens Rois d« 
ht Grèce > pour détour- 
ner leurs peuples de l'en- 
vie de courir les mers ,6^ 
les porter à eu laver U 
terre. In ThvnijhtU r pt 
lai. E. 
c Anft. Polit. I . l t c ? ' 

7» P* |*J- 1.4^c.4>pf 

4*7. 



* . * 
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5 étaient * <au rapport cTÂriftoqrçe j de^ 



n - RTI Slushaute : antiquité, & remontoient 

- Depuis la r - r* « j r •*• Vr '" 

mort de Ja- aux iiecles dont nous talions prient 

f?> V K fc i u ' à tement rhiftoire V " /" 

de la Royau J ai déjà drt que c etoit tous le re- 

té chez i«5 gne d'Erechtée , iîxiéme roi d r Athè- 

aes depuis Cecrop^, que la connoif- 

ferçce <Ju labourage avok été répandue 

dans la Grèce fous les aufpices de Cé- 

*ès & de *f riptoième. Comme, Téta- 

bliflementnde l'agriculture emporte n£- 

çeflairement Tinnitutioa des loïx civi-* 

les , tous les Ecrivains de l'antiquité 

ont attribué a Cérès & a Tri ,N 




les premières lopc delà Gr^ce * La trij 
ditîon ta phis confiante & la plus gcivé-? 
raie portoit que les Athéniens avoient 
été les premiers à qui Cérès eue en-r 
feigne l'agriculture c . Auffi avons-nous 

a Ibid. jl. f , p-. 324 & 38$. =j= 

* A qui Bus initit vit a )Pl : n, 1. 7 , (e&. f^ , pi 
mfque vleiûs , Ug m p mo- 4**» == M*crob . Saturn. 
rxiTi , manfuctudin'ts , ftu- ) 1* £ » c« ï2 , p. 41 3. 
rt nitatis_ exemple hom~ j C'eft par ecte raifort 
m eus t & cipitatihusiatagi^ r on trouvé iî fouverHf 
4c difpertra effed'cunvtr , l'Epi théte &i<f/LL<xptpoÇ, 
Cicero in Verr. ÀO. j\ JÊ/jÇi/er* , donnée à Cerès. 
o. 7x r t. 4 , p. 478. j Voyez IVupticatio h\f- 

VrmaCens ..torique de la Fable de 

Frima dédit teges , Ctr<ris Cérès par le Clê'C B1- 



/î//w omnt 1 munutm 
Ovid Met. l r y , v, $41 , 



blioth. Univ: t. 6 \ p. 47, 
c C^o!n Verr. Ait 



fccsPie*'!. J , p.^8, }4Vn. 40 ,t, 4,p. 3S> 6.= ? 
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VÛ qu'ils paflbient; pour les auteurs m ^ mmm ? ' 
de toutes les loix civiles \ On leur llepARtl ^ 
atribuoit également l'invention de tou- m rt^dTj^ 
tes les formalités de la Juftice & de ™b , jufqu'» 
.1 ordre des procédures b . de u Rt>y**> 

C'eft au furplus à ce court expofé ïi b £ htt los 
que fe réduira ce que favois à dire fur 
l'origine & Tétabliflement des loix ci- 
viles dans la Grèce. Les Ecrivains de 
.l'antiquité ne nous ont confervé aucun 
détail fur un objet fi important. Non- 
feulement ils ne rapportent la teneur 
d'aucune loi , ils ne nous apprennent' 
pas même quels étoient les Magiftrats 
& les Tribunaux établis pour juger les 
conteftations civiles. Il eft même afTez 
Remarquable que dans le peu qui s 'eft 
confervé des loix attribuées à Tripto- 
lème il n'eft queftion que de régle- 
.mens politiques. Voici ces loix 9 telles 
- que Porphyre les rapporte . 
. La première « dont nous avons déjà 
eu occafion de parler, ordonne d'ho- 
norer fes parens . 

La féconde défend d'offrir aucune 



v 



» . 



Vtcd. 1. i , p. 54. 1. f , p. 
333 * ?8î. 

f S torà , p . 1 1 S. 

k 4£!um Y*r, Hift. I. 



3 , c. 58 



f De Abftin. 1. 4 p. 451. 
iSuprèyf* 123. 
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autre chofe aux Dieux que les fruit? 
^^ de la terres 

«vort^te^Ja* La tf oifieme ofdomie de ne point 
S? v&F ,tfà foire, de mal ailx animaux, 
de la Roy au- Ces loix ne failoient que feriouvel- 
<é chc? lés l er & confirmer celles de Cécrops # 

Hébreux* . _• n« .t * t* X 

qui , eri mltituant un culte règle dans 
la Grèce 9 avoit défendu d'offrir à la 
Divinité rien de.ee qui étoit animé a. 
Je ne puis à cette occasion me difpen^ 
fer de dire un mot des fameutf myftë- 
l'es dTSleufîs. 

Jai fait voir précédemment que 
Cécrops avoit appris le premier àui 
Grecs à honorer ITEtre luprënie par 
un culte public & folemnel D . Mais lefc 
cérémonies religieufes établies par ce 
Prince , n'ont point produit un effet * 
aufli marqué que llnftïtution des myf* 
tères célébrés à Eleufis en l'honneur 
de Cérès. De toutes les pratiques de 
la Religion payenne , les cérémonies 
ufitées dans ces myftères ont été ceîlefc 
qui ont le plus attiré l'admiration & le 
refpeft des Anciens, On en rapporte 
l'inftitution à Erechtée , le même fous 
lequel lacotmoiflance de TÂgriculture 

a Su/vâ f p« 3^ £40. sa? k Svjrâ , p. j£& 4^ 
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pafla dans la Grèce % Jç nentrepren- — 
jdrçi point de lever le voile obfeur qui i^amie» 
iipu? dérobç la çoanoiflTanc$ de ces ci* m J?5e *ji! 
rémoniçs fi yantées dans l'antiquité, cob , îufqu'# 
Je remarquerai fçulçment que les fecri-r £'£ hJ^ 
yains les mieux inftruits & lçs plys ju«r té chez it# 
#cieu* de 1? Grèce iç de Rome , ont *&***** 
£té perfyadç? que ces myftère? avoienf 
contribué plus que to<jt ^utre moyen 
3 adoucir Içs moeurs barbares 4es pre? 
piers habitant de l'Europe. Ils n ont 
point héfitc à attribuer, à ces cçrérrto- 
jaies religieufcs toute I» politeflTe & le} 
jconooiflances dont ont joui les fiécles 
Jes plus éclairés, » Ce font les myfjtèr 
ç res y dit Çjçéron , qui nous ont tiré 
v de la vie barbare H farouche que mer 
I? noient no# ancêtres, Ceft lç pluf 
j> grand des bie&s quç nous devions i 

* \% ville d'Atblnçs • entre tanj tfaur 
3* très quelle a répandus parmi les hom* 

* mes. Ç'eft d'çlle quç nous ayons ap* * 
?? pris nçn-feulement à vivre avec joie , 

3i> mais encore à mourir avec traçquilt 

* Jité , dans Tefooir d'un avenir plu 9 

m. Wfie^^? f IlQçratew^voilt4iUy» 

IfaQ. QW*< f,t4f M*!'^'*'* 
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tant long-temps auparavant \ Les Grées 
ir. ^ARTtE. défignoient les myftèits d'Eleufis par 

Depuis la ° • j / 1 r- •/-' • 

«tort de Ja un mot qui dans leur langue iigmhoit 
;,°, b vi#' à PfrfeSions (1) , parce que dans Finir 
deiaRoyau tiation on acqueroit , a ce quils 
^ chez les croyaient , la connoiiïance de la vérité, 
e reux. ^ l'amour de la vertu. Les Latins ex- 
prhnoient ces myfteres par le terme 
à* Initia , œommencemens $ parce que , 
dît Cicéron , la doârine qu'on enfei- 
gnoit dans les myfteres renfermoit les 
principes de la vie heureufe <& traa * 
quille. Ainfi les deux nations de Fan*- 
tiquité les plus polies & les plus éclai- 
rées ont été perfuadées qu'on ne pou** 
voit donner aflèz d'éloges à FétablilTe- 
tnent des myfteres d'Eleufis. Il ne me 
refte plus maintenant qu a dire un mot 
des anciennes loix pénales delà Grèce. 
- Les loix pénales font avec raifon 
celles dont lès premiers Légiflateurs 
Gçecs paroiflent setre le plus occu** 
pés. Les Hiftoriens placent dans les 
lïécles que nous parcourons Finftitu.- 
tion de plufieurs tribunaux 9 dont Fu* 
nique fonâion étoit de juger des m%n 
tieres criminelles. 



» la Pancjyr. p» 6* as ( 1 ) Tat T«f« 




Ht? Gouvernement. L. L tfô 

' I/Àréopage étoït le plus ancien tri- 
bunal de la Qtéce 9 & ^étéit pour |I< 1 ^ ART, «- 

'* * ^ S il>~ r> * Depuis la 

connoitrç des meurtres que Cecropsuor* de Ji- 
Fay6ît établi *. Dans l'origine* les Aréo- ^J^' 4 
pagiftes ^cormoiflbient de toutes for- de u Roy*** 
tes- d^homicides. Par la fuite leur jurif {Lt^^ l ** 
diéèion fut bornée aux feuls aûaflînats 
commis dedfefleift prémédité .On éri- 
£eh 9 peu ëe Cycles après l'Àrepage -, uti 
âùtrë tribunal nommé 4& DelpHnium, 
pour* juger ceux { kçx\ s'àVouant cou»- 
pftbles dTiomicide prétendoient avoir 
eu raifon de le commetre ' . Ceft à ce 
tribunal que Théfée fut abfous , lorfc 
qu'il eut mis A mort les enfans de Pal- 
las &Pallàs lui-même, qui tramoient 
une coftfpiration contrfe FEtat G . Oa 
établit enfuitele Palladium 9 oii ceux 
qui &vo|ent commis' uft meurtre trfvo - 
dentaire, yenoiervt & préfen&r < J)émo- 
jphon, fils de -Théfée , fut le premier 
qui comparut devafit ; ce tribunal £- 
< J^es loix de h Grèce , conformes 

^ ^ voyez VSt î>ei> > *4fc# L f. : 
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&\i ça point à celles flKgyptQ,, fwçif- 
II«.Partie. ^ i ent d e jp OI ^ lliomicide? commis de 

w^dTja- 4eflèin prémédita* Pédale ayau£ été 
*ob , iufqu'à accufé& convaipcuxle^antr Àrçppager 
^URoy^^avak fait, périr " fo* Mveutaius, 
âé chez les fut condamné à mort par ce tribunal f 
itthmis. ^ jj ^yi^ i a punition de (bn crime 

qu'en prenant la fuite £t £e i^tir^ 
4»ns lifte <k Çr^tç N J'obferverai | 
ce * fujet q**e -chea tes Grecs il tfqiç 
tr^sraifé aux meurtriers de fe dérobe^ 
aux fuppïices qu'ils $>quvoient appfc^ 
Jhender. lt t 

. La manière dont on procédoit dans 
la Grèce à la poiufuite. d$s meurtres 
etoit bien différente é& celle quV>n fpif 
daas .nos tribunaux., l£n France *. ç eft 
gu giinityère public q^ppàçriejit Jç 
foin de reche*cher t & de faire punir; le* 
*neurtriersfLa première démarche. que 
fait la Juftice .qans.çjes ocçafionf, ç'eft 
deiftiire arrêter, lîacsufé contre, lequiè 
jonu.rjendu plaitrtè s §n examiné enftiite 
js'H eft réellement coupable du crime 
qu'on lui impute i & il eft retenu dan* - 

* a Dtmojkh. in Mvdîam I p. 93'^. B. p. 93 5. E. 
• j>. 610. A. = In ^W/?o- ! k DiodX. 4 , p. 3198e 

le* 



les prifons jufqua }ug$toeat défiattikt j~^ 
H n'en étoit pà» de .même chea les; , n* ^'f^ 
urecs. Un y avoit point d«oflicter pu-r, nit-de Ja^ 
blic , chargé par -TEtat ; de redw**cW j^jr^î 
les meurtriers. Les parens du mort delà Royau- 
avoieat fcuk le droit d'en pourfuivre n^mx* **? 
la vengeance, Homère te. fait aflifc* 
çonnoître \ On pe$t joindre ;aU téfti&ir*. 
gnage de ce grand Poète, celui dfc 
Paufanias qui dépofe en plufi^ttq mi 
droits de -cet ancien *ifage b .: ufege qirç 
paroît avoir toujours (ubfifté dans la 
Grèce c . Mais les mêmes loix qui a voient 
déféré aux feuls pareas du mort le droit 
d'en pourfijivre le meurtrier »• défend 
doient expreCémeat quW te remît tetin 
tre leurs mains d ; Jk conwne te ndinift 
tère public ne fe mêloit poiot de. Êfafe 
arrêter les meurtriers* ils jouiffaie&fcd'u-rt 
ne liberté pleine & entière tout te tempsï 
que durait finftru&ion de leur pcocèfiu 
Ainfi.dkns les cm où un- coupable piw* 
voit appréhender la jufte puoitio*l:dfc 
fon crime # il ne ténoit qu à hridft. fe 
dérober au fuppUce grt prenant 1» fui^ 
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v p têi Perfon ne n'étoit en droit de l'en em* 
Depuis u Pichet :\ La feule précaution qu'il eût 
mort de Ja a -prendre , c'étoit de difparoître après 
Î^Ml&ÏÏÎf fa premières défenfes b * Car lorfque la 
de u Royau procédure étoit aflez avancée pour que 
HcbluiJKè les les juges fuffent en état d opiner , l'ac- 
cuie alors étoit fournis à toute la févé- 
rité des loix , & s'il étoit déclaré atteint 
& convaincu du crime qu'on lui impu- 
toit , les Magiftrats s'en çmparoient 
p ur lui faire iubir le fupplice auquel 
il étoit condamné . Cette liberté pro- 
vifoire qu'on laiflbit aux aceufés, prou-» 
ve clairement que c'étoit la coutume 
de les entepdrç deux fois avant que de 
le* livrer au (uppUçe, Si l*àccufé , dont 
lç crime étoit prouvé, avôit faitufage 
4e la reffourcç de l'exil volontaire, tous 
fes biens étoient confifqucs & vendus 
à l'encan d , J'ai déjà parlé de la coutu- 
me, de renvoyer m acculés ^bfout 
k>rfqui? le* voix étoient partagées éga- 
lement V « ( 

.Avant que dç donnçr audience $ 
raceufeteur # à iVcufé ? on le? obli» 
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j£eoit de confïgner chacun Une foin- 
fiie, qui apparttenoit à celui qui gagnoit ne D PAK . Yl *' 
fa caufe. La loi condamnoit en outre mort eï ^ s j a ! 
l^âçcufateur 3 une amende de mille ^ b >M^à 
drachmes, s'il n'a voit pas eu pour lui au £ ^ Royîul 
moins la cinquième partie des voix r» té chsz i«* 
Si raccuTatïoti étoit pkmvée , les loîx H * ht ***- 
acccirdoient à lVcûfateur le trifta 
avantage d*a(Sfter aufupplice du riial* 
heureux qu'il avoît convaincu de cf i* 
me b : mais il devôit arriver très-rare* 
ment qu'on exécutât à mort les- homï* 
cides , «u égard aux facilités qu'ils* 
ttouvbîenfc à fe dérober au fupplice <V 
Car outré qu'ils étoient lër*maîtres de 
* prendre la fuite > la loi leur ay oit don- 
né un moyen encore plus efficace pour 
défarmer la juftice*, & refter même 
tranquilles dans leur patrie» Ils re- 
voient qui chercher les voies propres 
à àppaifer les pàrens de celui qui aVoit 
été tué? : ifs étoient fûb alors dé V impu- 
nité & de : n'être- jamais inquiétés ; c'é- 
tait à ptfx d'argent qu'dn aflbupifToit 
ordinairement ces fortes d'affaires. On 

a Dimtflfi. in Mid. p. iSegm. 41 & 55» " • 

Çio. F, ste In Ànftocrat. I bDitto/tt. in Afi/U* 
*• 7J$. C = Plêtô, in J«/p/.p.736., N " , : 
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^^^™ donnoit urie .certaine jComrae aux par-*, 
. . axtii. jj^j intérçffées, pour, tes engager à ceC- 

mari de la- Kr leurs pourluites % , p , 

Jïï" i ,ïlS- r '** i La loi n'avait pas , vpulu que le 
de la Rcyau- meurtre même involontaire fut entier 
tW*" Uî ren ' en ^ e ?? m P? : ^ e f unitiQn p - £e peur,„ 
dit Porphyre, q|je l'ijHipjinité ,' dans. 
ces occasions, -ne. donnât lieu aux mçr : 
chaos d'abufer /Je . 1 indulgence , de ]'a 
loL b . L'exil etoit origjjiairer)rient che^i 
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• fenter que durant le coWS dNifte anr-~ ^^ 
née a . Platon , dan* fes loix, paroit s ô- ^^ u 
tre Conformé à cet ancien ufage b , # mon de J*. 

- Mais en même temps que les lôrx ^vE * 
avoient voulu affujettir à quelque peine Je u Royw- 
fe meurtre involontaire , .elles avoient £ éb ^ l# * 
pris' des précautions pour déïober le 
tnfeurtrier à la vengeance précipitée 
que les parenfc du mort auroient pu 
tirer de la perte. G'efï dans cette vue 
- <qué nous voyons le droit 'd'afyle éta- 
bli chez fous les peuples de l'anti- 
quité. Ce' privilège", attaché à cer- 
tains lieux,- de mettre les meurtriers à • 
touvert de toutes pourfuites , étoit 
très-ancien & très-refj^edé chez les , 

"Grecs. On croyoit que l'afyle de Sa* 
mothrace avoit été établi par Cy bè!e ç . 

vtXn des plus anciens .eft celui que Cad- 

' iwus ouvrit dans- la Béotie d . 

L'endroit où s'àffembloit l'Aréopa- 
ge étoit un afyle inviolable; Sous Aphi- 
das qui monta fur le. trône d'Athènes 

: fan 116» avant' J. C. l'Oracle de Do- 

' doriQ avertit les Athéniens, qu'un jour 

-les Lacédémonienst vaincus fe réfugi- 

• 

. a Va Hippolyt. v. |j. I e D\oiA. 3 ^p, 104. 

*L 9, p. 929. F, p. I 
9f& D; I * Suprd , >P\ t l}< 
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roient dans TAréopoge , & qu'ils fe • 
K^ARTit. donnaflent bi en fe garde de les mat 

mo't*te*H traiter. £»es Athéniens fe reflouvinrent 
*• b » i^qu'à de cet avis , lorfque fous le règne de 
«feu Royai Codrus le Pék>ponèfe fe ligua contre 
ïi.w!îfi ,c$ ^Atttque* On lçait quel fut levéne- 
jnent de cette guerre y & comment le* 
armées étant en préfence , celle des 
ennemis crut devoir Étire retraite a . 
Quelques Lacédémoniens qui s'étoient 
avancés jufqu'aux portes d'Athènes,» 
fe trouvèrent à cette nouvelle dans ua 
crufcl embarras. Tout ce qu'ils purent 
faire fut de tâcher, à la faveur des ténè- 
bres , de fe cacher aux yeux deç Athé- 
niens. Dès; que le four parut, ils fe fau- 
ve rent dans l'Aréopage* On n'ofa loi 
attaquer dans cet aTyle* ils y furent 
refpcâéi* & obtinrent pernuflion de 
s'en retourner faim k fau& dam leur 
-patrie V 

La faveur des aty tes n'avait été éta- 
blie originairement que pour les meur • 
triera involontaire Dam Thucydide 
les Athéniens donnent 4 entend* e très* 
.clairement que les autels des Dieux 
ne fervoient d'afvle qu*à ceux qui 
gvoient eu te labeur de commettra 



i 



involontairement un homicide ■• On 
voit aufli dans Tite*Live le meurtrier "^^J 1 £ 
du Roi Eumenés obligé d'abandonner «m" p <ïe J^ 
î'afyle du temple de Samothrace* coip* \£ • te f ï'* 
me indigne d en jouir *>. Molle , en cU- de u Royaux 
"bliffant des villes de reffljge pour toj|*^^ 
meurtriers involontaires , exclut for* 
tellement de ce privilège tes affaflUis % 
Au furplus il en étoit du meurtre in- 
volontaire chez les Grecs comme do 
l'homicide prétpédité, cîeft-à-dire , que . 
les meurtriers involontaires pouvoient, 
en appaifant les parties interfaces, ref* 
ter tranquilles dans leur patrie. L'u- 
fage étoit pareillement de donner aux 
parens du mort une certaine fomme \ 
Cette politique partait d'un principe 
*rès-fenfé. Parmi des peuples peu dif- 
jciplinés 9 les inimitiés font dangereu- 
ses & très fu jettes à occafionner les fui* 
tes les plus fâcheufes , il eft donc du 
bien public qu'elles foient aifées à teiv 
miner «. Auffi voyons-nous que che* 
les anciens peuples » il n'y avojt point 
4e délit qu'on ne pfc racheter £ pri* 
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d'argent. Tout Fe 'réduifoit à des dom- 

/ Depui^ià^S^ * ^ dés réparations. Ceft par 
-mort de Ja- bette raifoh qu'il ny avoit point alors* 
r^ab^mt? comme aujourd'hui parmi nous, de par- 
*e u Royaù tiè publique qui fût chargée du foin de 

ïkbieoi. Ies P° wfuiVre ïls criminels. Les Sauvages 
de l*Ahîériquè nous retracent l'image 
<ie ces anciens temps. Chez ces peuples 
•te réparation de l'homicide confïfte 
:dans un certain nombre de préfens que 
'te; meurtrier eft obligé de faire aux pa- 
lans du défunt,, pour appaifer leur ref- 
ièntknetifc*. 

Les anciens Légiflateurs n'avoient 
rien obmis pour infpirer à leurs peu» 
pies toute #norr*utf poffible du meur^ 
tre&dii fang répandu. Ontenoitpour 
fouillés ceux <jûi avoient commis uri 
homicide r de quelque manière que ce 
•tôt» Ils dévoient, avant que de rentrer 
'dans la fociété, fe faire purifier par cer- 
taines cérémonies religieufes. Théfée 
avoit rendu un fervice important à fà 
'patrie y en mettant à mort les brigands 
•tpâ l'ittfeftoient. (Quoique ces meurtres 

; fuflent très-légitimes, néanmoins un de 

• • • 

a LepcarBot , Hift» <Jc I Sauvages % t. i,p. 490.6c 
£i No'uv. France y p. 395149t. 
.:*?$$. se Mctur* d<%{ 
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-fes premiers foins fut de s'en faire pu- 
rifier . Homère fait dire h Hedor fof- lle J| R ^ 
tant du combat , qu'il n'ofe faire des m0 r * P JC J*- 
libation* à Jupiter avant que de s'être îf b »j!i 1 " qtt ? 
purine , parce qu il n ett point permis d e u Royau- 
de te prier avec des mains enfanglan- îj, u chci le * 
tees ■'. Enee dans Virgile y après avoir 
mis à mort plufieurs de fes ennemie, 
. n'ofe toucher à fes dieux Pénates juf- 
qu'à ce qu'il fe foit purifié \ On pour- 
voit citer plufieurs autres exemples **. 

* Il n'étoit pas permis à un meurtrier, 
- qui s'étoit banni de fa patrie pour un 

homicide involontaire 9 d'y rentrer, 

même après avoir fatisfait les parens du 

. défunt, fans s'être fait purifier &.ex~ 

. pier du meurtre qu'il avoit commis % 

: On rapporte au régne de Pandion , hui-* 

tiéme Koi d'Athènes , l'établiffement 

* des cérémonies religieufes y propres- à 
purifier les homicides v • . * 

Nous remarquerons . à 4 c& fujet qaer 
Moïfe ordonna une expiation foleia* 

'a Plut, in Thef. p.- j.» zz&Fe'thfos , p. 187. 
' C. = Panf. I« i , ci yf.\ . c r-cmolk. irt Arlfom- 
hit. \cr<tt. p. 73'). Ê — t Voy*» 

**> I'iad. 1. 6 ♦ v. a6j , auifi i'iat. de Leg. 1. £,• 
.i^c. , . * i f. 9*0 r4cc 

c Mntli. 1. 1 , ▼. 717 , J. 
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«elle pour les meurtres dont oa ne coi*» 

dT^u no ^ P^ * es au *eurs . Il veut aufli qua 

«tort P de S Ja a ceux qui 9 dans une guerre jufte & lé-* 

*ob t )«%'* gitane, fe font touillés par l'eflfufion du 

1* u Roy4u- teng ennemi % ne rentrent dans le camp» 

-féfjjc* M* qu'après s^tre puafiés K Chez les Ro- 

™* rtlIIt mains , les foldats qui fuiraient te char 

, du vainqueur x étoient couronnes de 

lauriers i afin fj dit Fêftus , qu'iJs bç 

-pàraffent rentrer dans la ville y que pt*« 

.jrifiés du fang buffiain qu'ils aboient rç- 

f>andu c % Le but de toutes ces coutu-» 

mes étoit dWpirer le phis grand éloi* 

gnemçnt pour l'homicide* 

Il faut y je crois , rapporte? a cerne-» 
me principe dTwmanfté. x .autant quj 
. la politique 9 la défeoTe de tuçr certains 
àiumaux „ fi précifémçnt établie, par lça 
premiers Législateurs de la Grèce*. Q*> 
â VU qu§Gfcrops avoi* défendu d offri* 
gux Dieux riçn qui fût animé d * Trip-* 
rtglèmç aVoit renouvelle cçttcloi, ea 
ordonnant de ne leur offrir que de* 
fruit* e . Mais ce fécond Légiflatçur alla, 
tnçore plusloin j m U défendit expiœG* 
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^fément de (aire du mat aux animaux 
fervans au labourage *. L'Hiftoire n a *£*££ 
pas même dédaigné de nous conferver™ /^la- 
ies circonstances qui ocçafionnerent la JJ? xffi*** 
mort du premier bœuf égorgé à Atkfc- deu&oyau- 
nés , & les fuites de cet événement \ îl ^ hc * im 
Ceft un de ces faits finguliers qui mé- ^ ***** 
ritent une attention particulière : il ar- 
riva fous Erechtée y fixiém? rûi d'A- 
thènes s Cet événement eft d'autabt 
plus remarquable qu'il donna lieu à \x~ 
reftion du Prytanée 9 tribunal très- 
renommé chez les Athéniens ^ La fonc- 
tion des Prytanes étoit d$ faire le. pro- 
cès aux ebofes inanimées ,. qui avoieot 
occafionné la mort de quelqu'un <> 

Je finis ce qui concerne lè$ loi^ fi- 
nales de la Qréçe * ei* obfervant une 
Jiarfaite conformité entre ces loix & cel- 
és des Egyptiens , fur ta punition des 
femmes enceintes coupables de crimes 
qui méritoient la mort; Lés Grecs, à 
f exemple d$s égyptiens, attwdwot* 

a Supri , p 140 l * IbH.»fao *ir.a3*?«f» 

k Porphyt. de Abtin 
|» *, p. 136 & 174. = 
' JEliaja. Var. Hift. I. S 
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70. Voyez- tes exemple* 
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^^pôûr les conduire au fupplicë, qu'elle* 

mort^iTja: C^ <l ue I e trouve de plus extraordi- 

cob, jufqu'ànairedflris les anciennes loixde laGré- 

Je-irtS, 1 . ce ? c'eft que les Légiffateurs n'avoient 

v te chez l* point déterminé précîfément le genre 

Hébreu- . & k ^uré^ du ïupplice- dont ch&qtfe 

^rime devoit être punr , b . Es avoient 

- faiffé les Juges maîtres d appliquer lés 

: loi* fuivant qu'ils le jugeroient à pto- 

• pos. Zaleueus, législateur des Locriens^ 
"iutj dit-on , le premier qui prefcrivit 
~4te 'expliqua dans fo loix l'efpéce & la 

durée de» peines qu'on devoit infliger 
5 aux Criminels c . r 

On voit par tout ce qui vient d'être 

• dit, que les premières loix de la Grèce 
î étoient aflèz informes j elles fe refleri- 

• toiefitrde îa grbffiereté qui régna fi'long- 

• temps dans cette partie de FEurope V 

: Les Grecs ; comme tous les anciens 
peuples , ont été quelque temps fans 

s connoitre l'art décrire. Le chant étoît 
alors le feul moyen de faire pafler à la 

.yofiérité ce qiroii» avoit intérêt de. ne 



f ' 



a Dïrf. !. i , p. 8g.==j f *> Straho , 1; 6 , p; 39R. 
VEi-n. Var. Hift.1. y, cl c Ih'id. 
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mit oublier a . Cette méthode très- 
îîmple & très-naturelle a été employée n e .PA»iir* 
pour conferver le: fouvenir des lôix. V ^TJ il* 
r aute de monumens ou ils puflent depo- cob , juf^u'i 
fer leurs loix, les premiers Légiflateurs ^^Ro 6 ^ 
les mirent en chant pour les faire rete- ré chez le» 
nir plus facilement. Les Grecs chanr Hébr€UX ' 
toientleurs îoix. Ceft ce qui fit donner 
le même nom aux loix & aux chatv- 
fons (i). Âriftote„dans> fes. Problème*, 
recherchant la raifo&de cette confor- 
mité de ifom etttte deux objets fi diffé- 
rens , ceft , dit il , qu'avant la connoik 
lance de l'écriture , on chantoit les loix 
pour ne les point oublier ♦ 



a Voyez - la première 
Partie , Tome I , Liv. I , 
p. 37 & y8. 

b Problem. fête tp» 
Problem. 28. 

Jbfephe & Plutarque 
foupçonaent que le terme- 



&f/ULlÇctl , fur*. 

Mais Jofîphe & Plu- 
tarque , parlant fur tout 
avec quelque doute , ne 
fçaur oient balancer l'au- 
torité d'Atiftote fur l'an- 
tiquité d'un- mot Grec , 
pour ne rien dire d uû 



WouoÇ , employé pour Hymne en l'honneur d'A- 
défigner les loix , éroît polbn , attnbué à H me*- 
moderne , en* comparai- * re y . où Vi^juiOÇ eft em- 
fbnde ces premiers temps ployé pour iîgnificr la 
dont nous parlons , 6c toi OU la méthode du 
qu'il étoit même pofté~ chant. Vtrf, ao. 
rieur nu ffécle d'Home- Oh trouve au fli le mol 
te, qui dans fes Poèmes No/ao? ,. employé dans 
ne fe fert jamais- du mot Héfiode pour défigne* . 
NfuoÇ , pour défigner les Lmx, Cty. ôfrDUs,,*» 
le* loix , inais de celui de ; 276» 
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-■ L'ufage de mettre en chant les fonc 
1 & tout ce qui y avoit rapport „ gagna, 
: tekmentdans la Grèce , qui! continua 
1 même après que récriture/y fut intro«< 
!* duitc. Le crieur qui publioit les loix de 
■* la plupart des vÙles Grecques y étoit 
aflujettià des tanj réglés , & à utie dé- 
clamation mefurée. Il étoit accompa- 
gné du Ion de Fa lyre , comme un ac- 
teur fur fa fccne . Cette manière de pu- 
-illier les loix, les édits , &c. a fubuflé 
-fong-temps chez les Grecs. L'Hiftoire 
■nous eu a conferve" un exempte trop 
remarquable pour ne te pas rapporter. 
Dans ta nuit quï (ùivtt la bataille de. 
Chéronée, PhUîppe » ivre de bonne 
chère & de -vin; , & plus encore de ls 
^victoire qu'il venoit de remporter , (a 
tranfporta fur le champ de bataille cou- 
vert encore de cadàvresdes Athéniens. 
Là , pour înfulter aux morts , il fe mit 
.«.parodier te décret que Démofthène 
«voit propofd pour exciter les Grecs à 
prendre les armes. Philippe chantoû 
donc en battant la> mefure: * DiimJ^- 

, a Gr*:ar*m nmir ' la*. I.», p. JIl.=Voy. 

tium **U* ti L im U- : tuifi AU**. Vit. H. IL L 
Kl , treufui ptbiUa x, t. 39, =,$ub. i>çis^ 
recita'jJit Martîm Cï- 41, », Mi. 



*> thènt y fils de Démofihène Parût n , ~ 

Lçs Locrkns d'ftaKe paffoient »dans mors^Ja* 
les écrits de quelques auteurs de fan- «ob • Wq»'* 
tiquité , pour les premiers peuples atia Royaux 
Grecs qui euflènt réaigé leurs taix par *, «*** k* 
•l6crk. b . Ce fait ne mè paroît pointexaft; **«**•*• * 
car fans parler de Minos y qui t au rap- 
port de JPkton 5 avoit rédigé fes loix 
Car écrit ; £uu parler d'ùhe toi de? 
Tiéfée ccrke fur une colonne de pierre 
quifubfiftoit encore du temps de Dé- 
moUhène ^ il eft certain que Solon 
avait fait coucher fes loix par écrite 
& Sofcm eft antérieur de près d'un fié-» 
de à Zalçuçus, tegiflateur des Locriens, 
Je ne crois point au furplus que dan» 
les temps dont il s'agit maintenant , au- 
cun peuple de la Grèce % fi l'on en ex^ 
çepte les Cretois , eut un coçps de loix 
compilées & rédigées par écrit» 



a Plut, in Demqflh. p.. 



^ In Nearam. p. 87J, C^ 

e Voy^i la j e . ftrt. 

L«v. 1 , çhap. V , 9fU l» 
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-II e . Partie, ' ■ — 

Pepuis 'a • T 

mort de ji- Article Neuvie-me» 

coo , jufqu'à 

rét^blflemt. t* t - 1 s* < 

-4e la R. 7111- VtS LOlX dC CM6. 

+té <hcz les « 

e kux. J'avois d'abord réfolu de ne. point 
parler des Cretois.- Ces ïhfulaires.- ne 
faifoient point corps avfcc les autres 
peuples de la* Grèce ; fixés dans leur 

. ifle , ils ne prirent prefque jamais^de 
part aux affaires générales, & n'influè- 
rent fur aucun événement qui ait inté- 
refle tous les Grecs (i). On doit cepen- 
dant regarder les Crérois comme fai- 
sant partie de la nation Grecque , puis- 
qu'ils parloient la même langue * D'ail- 
leurs les loix de Crète méritent par 
elles-mêmes notre attention ;. elles ont 

.fervi de modèle à celles que Lycurgue 
donna par la fuite aux Lacédémoniens. 
Il eft clone à propos d'en parler , afin 
qu*on puifle remarquer la conformité 

, qu'il y avoit entre les laix de Crète & 
celles* de* Sparte. 

De tous les»peuples de la Grèce , les 

•x 

( 1 ) Excepté la guerres! Grèce. Voy. Herod. ï. 



de Troye , ils ne piroif 
lent point s'être jamais 



aêic des afikisçt de lftjD«tiçue r 



7,n. 167 , 170 & 171. 
-a C'étoit ic DialçO^ 
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Cretois paffoient pour les plus anciens "™ MM * 
dont les loix euflènt été rédigées par iic - PartiE# 
écrit v Elles éçoient l'ouvrage: de Mi- m %?™ £ 
nos premier b . La réputation dont ces cob , jufqu*â 
loix ont joui, a fait mettre ce Prin*e £ r * b Jg£ 
au nombre de plus grands légiflateurs té chtx ic* 
de l'antiquité, Hébw * 

Les loix de Minos étoient fondées 
fur deux motifs principaux, de formctr 
fes fujets à la guerre t 8c d'entretenir 
l'union entre les efprits. Si Minos réuP 
fit dans le premier de ces objets , nous 
allons voir qu'à regard du fécond , Fé- 
vénement ne répondit point â fes efpé- 
rances. 

Dans la vue d'établir une parfaite 
'niniof* entre fes fujets^. Minos travailla 
r à mettre entr*euic le plus d'égalité 
qu'il étoit poflïble. Il ordonna pour cet 
effet que fous les enfans feroient nour- 
ris Se élevés enfemble c . Leur vie étoit 
dure & fbbre.. On les accoutumait à fe 
paflfei? de peu 9 à fouffrir le chaud 5 te 
froid , à marcher dans des endroits ru- 
des & efearpés. Ils éteiont toujours ha- 



a Fiat, in Min. p. 568. 
E =5îo//'»ui , c. il » p 
2,<).-=Jfidor. Oïig.. 1. 14 . 
C. 6. 



b Voy* kj» M&u. <U > &c 



l'Académ. des Infcript. 
c. p M cm. jk 49. , 

c 5/r^o,l t io,p.7yi 
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billes comme doivent! être des gens de 

IIS Partie. rQ & ^^ ft ft fo fimple, la 

Depuis la ° a_^ * . * < • ^ i r 

r d e j ê . mente en hiver qu en été. On les exer- 



more 



rtùblff^t Ç°^^^ reentr * eux de petits combats, 

d,i h Royau'*» fouflfrir courageufement les coups 

îié£ hcz ies qu*3s fe portoïentj & afin , ditStrabon , 

*** fu * # que fufqu'à leurs divertiflemens, tout 

reflentît la guerre * leur danfe même fe 

faifoit les armes à la main % 

Pour rapprocher encore davantage 
les efprits , & les lier plus intimement > 
Minos voulut que tous les citoyens 
tnangeaflfent enfemble aux mêmes ta- 
bles b . Ils étoient nourris aux dépens 
dç lïEtat. Cétoit le tréfor public qui * 
fburniflbit à la dépenfe c . Les jeunes 
gens mangeoient à terre, frfefervoient 
les uns les autre*. Ils fervoient au(G les 
hommes (kits \ Comme à l'armée les 
foldats font obligés de mander tous en- 
femble, l'intention de Minos, dans 
J'établiflement de ces repas publics 9 
«voit été de former dès 1 enfance fe* 



•ce. 

Cette danfe m été fort 
célèbre dans l'antiquité 
fous le nom de Pyrrhi- 

% 4«fi. Polit, 1 7 , c. 



10 , p. ?|2, E=5*A.fc t 

l. I0,p.7j6. 
««*#**♦, p. 7J$* 
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jujets à la difcipline militaire. C'eft le 
feul mérite que pouvoit avoir cet ufage. u •*' ARTI * - 
JL/inftitution des repas publics ne réuf- ro0 rt ep dc* ja! 
fit point à entretenir funion & la con-^b , >fqa'à 
corde entre les Cretois ; on fçait qu'ils ^fa Royîa- 
^toient continuellement en guerre les*? , chtf * ^ 
uns contre les autres . Ils ne s accor • 
dolent que quand il s'agiflbit de repouf- 
-fer un ennemi commun \ Je ne fais au- 
-cun doute qu'il ne faille attribuer ces 
«divifions inteftines des Cretois à fa 
xltftin&ion des profeffions* qui avoit 
4ieu # en Crète comme en Egyptje r . 

On ne fçauroit trop louer l'attention 
<ie Mînos À 1 égard des Magiftrats 6c 
des pcr formes âgées. Non-feulement il 
exigeoit qu'on eût pour eux le refpeéfc 
te le» égards qui leur font dût » mak 
encore oaos la crainte que Ton a a y matt» 
«quât il avoit défendu % e& cas qu on re-* 
marquât en eux quelques défauts, de lee 



• Arft t Polit 1^,C. 
10, £, !$). 

b, Pi/l. t l>p. 493. B. 

Ceft <U f«ttt «Qid ire 
des Cretaii qtt'eft rem**, 
ftiivent Plutarque , çaite 
çxpfeiHon proverbial* » 
ê connue 4*nt h Grèce , 



ml oien'4e concilier Jet 
différentêt (*ûu Ce »ôt 
eft employé (bavent pif 
>tf Tneolagoni • mM 
toiAJouri en mauveif* 
part, 

. « ^f?A BoïU. 1. 7 , f . 
1^ ?=:Yoy. fur ctt If* 



JSy.7 ri ifi% f ficîe U troifome Partie» 

On a 4epu.it appelle i T»" c V ♦ L}v. 1 » chyp» 
tywrfi,?* t ceui qui fcUv%F<}8*Jfr 
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relever en préfence des jeunes gens *4 
W* AR ? 1 * D'ailleurs il bvoit pris toutes les pré- 

Depuis la t K .. . r , 

ihort de ja cautions que la prudence humaine tpeut 

WuVi^mt! ^ u ^^ rer P our ln fp irer ^ ' a jêunefle urt 
delà Royau- grand réfpeâ: & un grand attachement 

«au *?* les pour les maximes & les coutuines de 

Hébreux. {,_, ti. >> • 

I iLtat. Il n etoit pas permis aux jeunes 
gfens de révoquer" en doute, ni même 
de mettre en queftionrh fegefle ou fti*- 
tifité des réglementons on l'es inftrui*- 
foit* C'était ce que Platon trouvoit de 
plus admirable dans les loix deMinos \ 
Afin d'infpir&r aux Cretois, une vé* 
aération plus profonde pour fes ordon- 
nances , Minos fe retiroit de temps ea 
tempsdans un antre , oùil fe vantoitd*a* 
voit avec Jupiter des' entretiens fam*< 
liers c. Cç n'ëftau furplus ni le premier 9 
iu le feuî des légiflateurs anciens qui 
ait cru devoir s'autorifer de Ta divinité 
pour faire refpeâfer fesiore. Afnévès <, 
un des plus renommés & des plu* an- 
ciens légifkteurs de l'Egypte, attri- 
buoit les fîennes à Hermès , autrement 



a PUtô , de Leg. î. I r 

T» 775» 

Md. Ibid. 

a Mom, Qdyjf.A. 19, v. 



p*. $6$: r== Hotat. Carm. 
I. 1. OK28. = ' W. 1. 
I» p. ioy; = Strab« y I, 
16. p. iloj.rrsfi/. M j*. 
1. I. c. 2. p. ¥f:-=±zpluu 
ia Huma , gu 62 D» 
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$t Mercure % Lycurgue avoit eu foin *^WB5 

de fe munir du fumage d'Apollon 1 J,/*.* 1 ?' 

avant que de travailler à la réforme de m mà*u- 

Soarte °. Zaleucus . léciflateur des L<v- «* > JH<"tu'* 
'eubliflcml. 



i thn*h* 

lÉbreu*. 



pourront en citer bien a autres exem- 
ples ; ces faits^ pourje dire en payant, 
démontrent, invinciblement que la tradi- 
tion primordiale fur l'exiHencede Dieu 
ne ' .jf\ e& .Jamais perdue, puifque dans 
tout l'univers connu a cette croyance 
fe trouvé établie de temps immémorial, 
$ fi profondément même que les pre- 
miers législateurs ont voulu s'en .autcw 



Plûl.'t.'x.p srt- A.= Sir.tk.,1. 16, p.i*o6. 

TA. Mi*k i.\. ï , f 

>%. t Plftt. in Nanu. p. 

' DitHl. 1.1, p. IOJ= 6i.f>.^DiiM.Halicarn, 
VA. Max. L > . c. i p. 1. p. U». = Pi/. Ml*. 
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A L= rîfer , pour donner à 'leurs loïx une 

ir. pur», confidération plus qu'humaine -V 
. Depuis u Le grand défaut de Minos dans les 
ST. W?» inftitutions politiques .défaut dans le- 
tétÂkm.. quC l Lycurgue tomba d'après lui , etoit 
S " ( K. de n'avoir envifagé que la guerre. C eft 
Hébï««. I e feul but queîe léghlateur des Crétoi* 
fembte s'être propoft b . Nous avons 
<vu que c'étoit uniquement de ce coté 
«u'étok dirigée l'éducation de la )eu- 
ftefle. Par une fuite du même motii , les 
Cretois ne cukivoient point leurs ter- 
mes par leurs mains. Des efclaves con- 
nus dans l'antiquité fous lé.nôm de ty-> 
Hœciens , étoient chargés de ce foin. 
On les oblîgeoit dé fendre ton* les ans 
une certaine fomme à leurs maîtres c ^ 
fur laquelle on prélevoit les frais né- 
ceiTaires aux befoins dé f E at 6 . 
■ Si les loix de Minos étoient bonne* 
I faire des Cretois d'excellens fôldats , 
«lies ne paroiffoientpas avoir éfé éçale- 




Kaîurk. 1. a. p. i«« & P **?• — ' 
le traité de i'Ofinion , t. »J « 164- 
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fcent propres à régler leurs moeurs & * 
! feurs lentimens. Chaque citoyen étoit l * Parti ' # 
' obligé de fe marier a : mais avec quel m; rt CP d f ls j a * 

étonnement ne voit-on pas qu'un légifla- «* • i^qu'à 

" teur aitpu approuyerun moyen aufli in- a e fa Roy'tu- 
fêmç que celui dont les Cretois faifoient *j ■ chez les 
pfoge pour n'être point chargés d'un» cbraa * 
trop grand nombre d'enfans. Soit qu'en 
Crète la ferjtiHté ou l'étendue des ter-» 
res ne répondît point au nombre des 
habitans , foit que les corps y fuflent 
plus robuftes f ou les femmes plus fé- 
condes; Minos autorifa par les lobe 
une paffion qjae la nature déftvoue f & 
permit des exchs dont la pudeur no 
j>2irl$ jamais qp'eii ffémifêutf V 



a Straho , 1. 10 , p. 739. 

V ^r//f. I. 1 , c. 10 > P- 

\\y^=Strjbo 9 1. 10 , p. 



13 . p. 602 == Voy. aurE 
far la manière dont on 
uniflbit l'adultère en 
Crète. JE Un. Var. Hift» 
1. |2, c. 12. 



739 & 74o. =3| iA*A ï. 

Fin du premier Livre, 




SECONDE PARTIE. 

Depuis WmomdlJacàb , jufqrtàl 
■■. •htahlifimem' <fe<« Royauté 
■-■ thtl lis Hibfiux : ifpact 
' "^environ 606 ans. 

Vivre second. 

Des Ans & Métiers. 

Ai eflàyé dws la première 
Partie de cet Ouvrage de 
raJU ^ ,.- ...^ -r- ;dbnjier une idée de l'ori- 
tob, îurqu'à{p^pg| me g( (J u développement 
ffi^-des Arts. J'aurois defiré pouvoir 
SitoS '"en fuivre le progrès d'âge en âge, 
& fixer le degré de perïeflion au- 
quel ils ont été portés dans chaque lie- 
cle. Le défaut de monumens ne m a 
pas permis d'exécuter ce projet. On ap- 



pçrçoit feulement à travers l^blcuïîté» 
<jui enveloppe fhiftoire des peuples de ^^f**?* 
3'Afie& celle des Egyptiens., que ces J*ir!£*J^ 
gâtions ont connu Fort promptement *•** f*f%*** 
plufteurs Arts y & que leurs premiers d*i«£Uy**- 
progrès ont été aflez rapides. Nous IT^*** * i€ê 
voyons en effet peu de fiécles après. 
le déluge, les Egyptiens, & quelques 
contrées de l'Ane, en pofleifion .de" 
plufïëurs de$ connoiffances qui font 
le partage dès peuples policés, L'ex- 
pofé que je vais faire des ouvrages exé- 
cutés par ces nations , dans les temps 
qui fixent préfentement nos regards , 
achèvera de nous en convaincre, 

A Tégard des precs, leurs connoif- ^ 
fances dans lès Arts étoient alors bien 
différentes de celles des peuples de 
l'Afie & des Egyptiens. Ils n'en étoient 
«nçore ,' dans les temps dont il s'agit 
maintenant, qu'aux premiers élémens. 
La Grèce a langui bien des.fiécles danf 
fignorance & dans la groffiereté* 




A- 



Tome 111. H 
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JïïbV£ SECTION PREMIERE. 

l'éiililiffemt. 

*URoy»u-J)c /Vtar rfw Arts (tans l'Ake & 

té ebei les - , i, 77 ' - r" 

Hébreu. »0/W F£.gyptCt 

J'fi.1 cru devoir raflembler fous une 
feule & même fectibn ce que j'ai à dire 
dans cette féconde Partie fur l'état des 
Arts dans l'Afie & dans l'Egypte. Les " 
peuples de ces contrées fernblerit avoir 
marché d'un pas à-peu-près égal dans 
là carrière des çpnnpilTances humaines, 
Leur gofit paroît auffi avoir été pref-r 
que femblable j je ne ferai donc point 
^articles féparés pour l'Afie f ni pour 
Egypte, 



st M î 1 1 1 r s, L 77. xyr 

" Ii*.PA*TIB. 

CHAPITRE PREMIER. J^Tj, 1 ! 

cob , iufqu'à 

. De l'Agriculture. JfflgS*, 

té cher Ici 

L 'histoire des peuples de l' Afie , Hébr cu * 
dans les fiécles qui font l'objet de 
cette féconde Partie , ne nous fournit 
rien de particulier fur l'état de l'Agri- 
culture proprement dite- Je crois feu- 
lement y appercevoir des traits qui 
donnent lieu de genfer que l'art du Jar- 
dinage étoit alors fort cultivé dans 
quelques contrées de cette partie du 
monde. Les Syriens pafïbient pour en- 
tendre parfaitement le Jardinage * ; 
preuve qu'ils s'y étoient adonnés de- 
puis très-long-temps. On en peut dire 
autant des Phrygiens. Les jardins de 
Midis étoient fort renommés dans l'an- 
tiquité ; mais il ne nous en eft point 
refté de defcription : Hérodote qui en 

f>arle , fe contente de dire qu'il y croif- 
bit des rofe^ d'une grandeur & d'une 
odeur admirables b . Homère nous four- 
nira plas de lumières fur cet objet. La 
defcription des jardins d'Alcinoiis fera 

a Plias 1. 20u fe& 16. p. 193;. ;= *> L. 8 n. 13e. 



U'. Parti s. 



# 

172 » El ARTS 

connaître quel étoit le goût des peif« 
te*™lP}es de l'Afie, dans cette partie de 
«art P de S Ja a 1 Agriculture. On fera peut-être éton- 
f. ob v Ji fq<1 ' à n ^ du rapport que j établis entre TAfie 
4e la Roy*u»& 1 îfle dea rheaciens ; mais je crois y 
•k chez i w être fuffifammenj: autorifé ( ). 



(1) Jufqu'i préfent on 

* toujours pris l'Ifl: de 
Cor fou pour l'ifte des 
Phéaciens , fi fameufe 
dans les Poèmes d'Homè- 
re. Je ne fçais cependant 
jï les rai Ton s ft lefque!~ 
les on fe fonde font abfo • 
lument déciiives. Je crois 
iu contraire trouver dans 
le texte même d Homère, 
$ùi faits qui ne permet- 
te rît pas de placer Plfle 
«tes Phéaciens dans l'Eu- 
rope, 

Le feul motif fur lequel 
tm établit l'identité de 
l'ifle des Phéacieqs avec 
celle de Corfou , c'eft fa 
proximité d'Ithaque. Il 
n*eft pas difficile de dé- 
truire cette conjeclure,& 
fc faire voir qu'elle porf 
te fur des fondemens peu 
(blides. 

Homère a Cerné trop de 
labiés & mis trop de con- 
tradictions dans les voya- 
ges d'Ulyfie, pour qu'il 
ibit poffible de déter vi 
11er avec, quelque forte de. 
f récifton , les pays où il 

# voulu faire aborder fon 



HéiOsiL'exa&itudeÇé©- lefl ^loignéXommçnteii- 



graphique n'a point et» le 
but que ce Poète s cft pro- 
posé dans l'CdyiTée. A 
chaque inifont if déplace 
les pays 4 & arrange les 
routes , fuivant qu'il le 
juge à propos. En vain 
tenteroit - on de vouloir 
retrouver la plupart des 
contrées dont il parle; les 
efforts fèroient 1 uperflus» 
Je n'en citerai pour exem- 
ple que l'ifle d (Sa , où le 
Poète place le féjour de 
Grcé. Les Géographes 
prétendent que ceft le 
Promontoire Circtï , il- 
tué fur la côte Occiden» 
taie d'Italie, 
Mais ^ue le reiTemblan- 
ce peut-on trouver entre 
l'ifled'<ff4d;Homfre,ac 
le Promontoire, Circei ? 

1*. Homère dit nette- 
ment que Cirçé habitait 
dans une Ifte , & non pas 
fur un Promontoire.2 v .ll 
n'y. a jamais eu de ville 
d'<ïaenItalie.3<\Homè- 
r dit que 1 Jfle de Çircé 
étoit fituée dans l'Océan. 
On n'ignore pas combien 
le Promontoire Circei en 
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Homère eft le plus ancien Auteur 
qui ait parlé nommément des jardin* y 
4c qui fe foit plu à les décrire*. Ses ou- 
vrages peuvent donc nous inftruire des 



fin accorder la pétition de 
ce Promontoire • fituéfur 
la côte Occidentale de 
l'Italie, avec les danfss.de 
l'aurore qu'Homère place 
dans l'ifle d'&a > dent it 
dit de plus qu'elle voit 
ftarrre le foleil. Odyjf. L 

Je fçais bien que Stra- 
bon , & ceux qui défen- 
dent la Géographie de 
Y Odyffée , onc effayé de 
concilierai l'aide de l'an- 
cienne tradition, Tes con- 
tradictions donc je parle. 
Mais oa voit qu'ils font 
obligés de faire à chaque 
xnftant violence aux no- 
tions de Géographie- les 
plus communes, il faut 
ren-rerfer touffes les idées 
qu'on eo peut avoir. 

Mais , dit-on , l'ifle des 
Phéaciens ne p^ut pas 
&re bien éloignée d'Itha- 
que , puifque Ulyfle ne 
met qu'un jour àr faire 
cette traversée» 

Pour qu'on pût tirer 
quelque induction de ce 
raisonnement , il faudroit 
être aff. ré qu/ Homère ne 
s'écarte jamais fur ce fu- 
|et de ia> vraifemblance: 
Cependant nous voyons 
lueloffqneAJlyilepax^de- 



chez t-ircépcur aller aux 
enfers , le Poète lui fait 
traverfer l'Océan en un 
jour. A l'égard de fa tra- 
verfée de rifle des Phéa- 
ciens à Itbaaue , le mer- 
veilleux qu Homère a ré- 
pandu du» tout ce récib, 
ne permet pas- qu'on *■ 
puifle rien inférer pour la 
diftance des lieux, il s'en 
explique mêmoaûez clai- 
rement , puifqu'il dit , 
qu'il n'en eu pas dos vai£- 
teaux Phéaciens comme 
de ceux des autres na- 
tions. Ces vaifleaux , dit- 
il , n'ont ni gouvernail ai 
Pilote, lis font doué* 
de coniroiffancer. Ils fetw 
vent d'eux - menus lts 
chemins de toutes les vil* 
les & de tous les pais ; ïlav 
font très - promptemeàt 
les plus grands trajets. 
Oéyff.U 8,v. 55*, «te. 

Je et ois «ie ce pitfage 
détruit fumfammeat to*> 
tes les inductions qu'on»» 
prétendu tirer de la ]>r*-* 
ximité de l'ifle de Cor- 
fou à celle d'Ithaque. On 
ne trouve d'ailleurs aucu- 
ne conformité, aucun rap- 
l ort entre Je nom de Scie- 
rie % qu'Homère donne à 
l'ifle- det Pbéacieai, * 

Hiij 



II e . Part u. 

Depuis Irf 
mort de h* 
çob , jufo" a* 
l'établuT m t. 
gela Royau- 
té chea Us 
Héhjreuxw 



«.vu v jufqu'a 

Vé abiiffemt. i clu j d * forcyre^ou de 



de la Roy au- Cûifou.^ ûCobè v 
«• **u-, u. tenant que Vév, 



té chez les 
.Hébreux. 



que 
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efpecés d'arbres & de plantes qu'dn a 
M e ^PARTiE. connues ^ cu itivées dans les premiers 

«ort^e^Jt* temps. Nous y trouvons auffi la ma- 

* ne fîneffe & d'une beauté 
furprenante. Je dis que 
toute cctje defeription ne 
peut caraâérifer une Ifle 
de l'Europe dans les temps 
héroïques - y & pour s'en 
convaincre , il fuffit <Je 
jetter les yeux Air l'état 
ou étoieat alors les Arts , 
le Commerce & ta Na% i- 
gatïon d?ns la Grèce. Je 
crois au contraire, recoti- 
nortre àces traits desAfia- 
tiques^C'cft à ces peuples 
qu'on doit rapporter roue 
ce qu'Homère débite des 
1 héaciens , & je n'iniagi- 
ne pas qu'il ait eu d'autres 
vues. Ce Poëte étoit trop 
inftruit pour ignorer que* 
du temps d*UIyffe , il n ? y 
a voit aucune 1 fie de la 
Grèce daAs un état pareil 
celui dans lequel il dé- 



'Ojrmaifi 
'état où ce 
Poëte dit q. 'étoit l'ifle 
des Phéaciens lorfque 
Ulyfîe y aboida , ne peut 
en nulle façon convenir 
à l'état où de voit être 
, l'ifle de Cor fou aux fié- 
€U* héroïques. 



Homère dépeint l'Ile 
des Phéaciens comme 
une contrée où régnoit 
dès e temps de la guerre 
de Troye une opulence ., 
une mollefie & une ma- 
gnificence , inconnues 
certainement alors dans 
toute l'Europe Je ne par- 
le point du Palais d*Al- 
cinoiis , quoiqu'riomère 
semble s'être epuifé pour 
en faire concevoir la plus 
haute idée. Mais j'inufte 
rai fur la grandeur & la 
décoration des places pu- 
- feliques , fur celle des 
Ports , fur la beauté & la 

Îuaniité des vaifleaux 
ont ils étoient remplis , 
enfin,ftir l'expéri nce des 
Phéaciens dans la Marine 
& fur Tétendu e de leur 
Commerce. J appuyé rai 
suffi fur l'habileté & l'a- 
drefle des Phéaciennes à 
travailler des étoffes d'u- 



Îeint l'ifle des Phéaciens. 
e ne perte donc p«s que 
toutes cet conjectures » 
auxquelles on. et? obligé 
d'avoir recours po'ir pla- 
cer cette Ifle dans l'Eure- 
e, puisT'nl emporter fur 
e tex e même d Homèrf, 
qui me par oit prouver 
clairement que ce Poëte 
a voulu défign:r une Co-. 
lonie Grecque tranfpor- 

tée dans quelques-unes 
des lflcs deTÀ£c. 



n 
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ttfere dont les jardins étoient difpofés* 

Ge Poëte dit qu'il y avoit dans les ue J >ARTlB * 
jardins d'Alcinoiis des poiriers, des w<w 3u? f j£ 
grenadiers, des figuiers & des oliviers, cob ♦ jufqu** 

B •' a i» j r l'étabUffemL 

y jurait même heu de foupçonner d# u Roy»*! 

qu'il y avoit des citroniers \ A i égard *£.<*** Iw 
des légumes , Homère n'entre dans • h, * llx% 
aucun détail fur cet article. On peut 
corije&urer feulement qu'il y en avoit * 
de plufieurs efpeces *\ ' • 

Quant à la diftribution & à l'art an* 
gemeift.de ces jardins , on y voit ré^ 
gner une forte de fymétrie. Ils étoient 
partagés en trois parties» Un verger 
contenant les arbres fruitiers,une vigne 
& un potager. Les* arbres ne femblent 
point plantés confiifément dans je ver- 
ger. Il parpît au contraire qu'on con- 
noiflbit dès-lors l'art de les alligner ( )« 
La vigne pouvoit au0i former des treil- 
les. A Tégard du potager , Homère , 



Ûiyf. 1, 7. T. ni , 



&c. 

Mn\iou a.yXctoxixpw'oi. 

A la lettre : des 

fruits brillants à Im vue. 

Ce <{h y on peut fort bien 

- interpréter des oranges, 

ou àts citrons, *• ««*•»•"- *p 

t> Ibid. v. Î27 ic 12S. I figne des Pi 
(*) Je fonde ma conjec* 1 aveu ordr? & fymétrie. 

Hiv 



ture fur ce qu'Homère fe 



fert du mot %p^eiroS » 
plutôt que de celui de 

Kîra-oÇ^ en parlut dei 
jardiiif^ AkiBoU$#0rte 

wot ipX*T& vient de 
la racine ïflpe, qui dé* 

"an te 5 rangées 
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fàivafit que je le cotije&ure , donne S 

*i>»«* 'u 6nten ^ fe c l uc ' es légumes y étoient ràn- 
**« % la* g€S en différentes planches ou eoifcpàiV 

r? klfe^ t * mens ( )' Q* fç*vott encore ména^ 
*ûfl©?au ger & dfftribuer des eaux Courantes 
J*£*** ^dan* îe* jartiins». Homère fettiarqùe? 
que (feins ceu* cfAlckious il y avoifc 
deux fontaines : l'une fe partageant eit 
différera canaux , arrofoit tout le jar- 
din : l'autre , coulant le long des murs 
de la cour, avok fon ifïue à l'extérieur 
eu palais a & fournilfoit de, l'eau à toute 
te ville a * 

Convenons cependant que cette def- 
cription ne donne pas une grande idée 
du goût qui régnoit alors dans les jar- 
dins. Ceu# d'Àlcinous ne font x à pro- 
prement parler* que dc&dô?,. des vetf- 
S<ers. Qn n*y voit que des açferes ou 
€8 plafile^ utiles. NwHe rnefttion de 
formeau-, du hétte, du plàtkne, m 
d'aucun de ces arbres qui par la fuite 
•nt fait l'ornement de l'agrément de& 
jardins. Poihtd'àUées.cQuvertes^pqiAt 



> (i 1C'd*l)e croîs, Ylti 
ÛmÛï ti qéVn peut tirer 
tfcs ter «es dei Kù<rfjt,wtœ\ 
fàyctoicù' dont Homèfe 
le fert : fon Scholiafte les 
«clique ,,& je crais a*£C 



beaucoup de fondement 

fcttect des plantes rangées 
avec ordre. 



«fcofquèts V point de terràfles. Il n'eft v 



pas mêftiè queftion de fleurs , & moins f*- p .* R **s- 

' j • ti > • Depuis la 

encore de parterres. Il n y a rien , en mort a e j a _ 
lin mot, dans cdttë defcription, qui cob , jufqu'à 
préfente ce qu on peut appeller ledef- dTiaRôy^: 
flibtn & l'ordonnance d ? tin jardinr. té chez les* 

Un pbintplus important , c eft cfexa- H * breu *-' 
miner quelle cohnoiffànce on pouvoit 
avoir alors de la cultute des arbres. Il 
eft conftânt que fart de les faire venir' 
dans les endroits qu'on j ugeoi t à pro- 
pos , étoit bien connu; mais étoit-on* 
înftrùit également de l'art de les gou- 
Vernef, de les greffer , par exemple ?•' 
c'eft fur quoi j'ai déjà eu lieu de pro- 
jpofer quelques conjeâtùres a . J'ai fou- 
ténu que ce fecret n'avoit été connu 1 
qu'aflez tard : établiffôns les motifs qui* 
* tfi'ont fait embraflèr cette opinion. 

Il n'eft point queftion de la greffe- 
dans les écrits <Ie Moïfe. Nous vôyorfe : 
fléan moins et Légiflateur donner aux' 
-ïfrâélites des préceptes fort utiles fur r 
là culture des arbres fruitiers. Il or- 
donne de retrancher pendant les trois ; 
premières années les fruité des arbres ; 
qu'on ^planterâr- Ceux de la <juatrieffie * 

a Voyfiz la ptemieie Partie , 'Tome I , îàv; II » » 
fchap. I , an. Y , f>. 347 , Jcc. 

Hv 
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poufle étoient consacrés au Seigneur» 
H, ^ A . R T I1Î# Ce n'étoit qu'à la cinquième année 
»rt de <1 U1 1 et01t Permis den manger 1 . Ce 



inert 



cob , jufqu'à précepte étoit fondi fur l'expérience 
dfuR^Tm: & for la connoUTance que Moife avoit 
té chez les de la culture des arbres fruitiers. Il 
Hébreux. n*ignoroit pas qu'on, fatigue & qu oa 
épuife un jeune arbre quand on lui 
laifle porter à maturité les fruits qu'il 
produit à une première poufle , ainfi 
en ordonnant aux Kraélites de 're- 
trancher les fruits des trois premières 
années , l'intention de Moïfe a été d'ap- 
prendre à fon peuple les moyens de 
conferver le£ arbres fruitiers, & de 
leur faire porter de beaux, fruits. 

D'après ces détails, je crois être en 
droit de préfumer que- fi Moïfe eût 
connu la greffe , il n'auroit pas négligé* 
d'en donner quelques préceptes aux 
Hébreux, 

Nous voyons auffi qu'Homère na 
dit rien de la greffe, quoiqu'il ait eu 
ccca Ion d'en parler plufieurs fois. 

Un paurroit ajouter qu'il n'eft point 
fait mention de la greffe dans ce qui 
*ju& lefL aujourd'hui ces Pocmet 



1 
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<fHéfiode { >; cependant fon premier 
Ouvrage où il traite dans un grand II e . pa* ni. 
détail de tout ce qui concerne TAgri^ Depuis u 
culture , nous eft parvenu afler entier. m *' x ?• Jjit 
au 1 înduaion qu on pourroit tirer t. t>t aemt. 
du fdenoe tfH^fiode f ne ferait pas £ '*££*& 
également concluante. U eft certain .^bicux* 
premièrement que tous les écrits de ce 
toëte ne font pas parvenus jiifquà 
nous . On trouve en fécond lieu dan? 
Manillus un paflàge qui donne à en* 
tendre quHéfiode avoit parlé de la 
greffe dans quelques uns de fes ouvrai 
ges . Je ne veux donc point m'auto- 



(1) On pourroit s'auto- 
lifer da v vef> 731. Opcr. 
* Vitr* pour foaleair 
que 1 art ie grerîer n'éteit 
pas inconnu À riéfiode. 
Mais outre que <f habile» 
CrHquet regardent com- 
me vicieufe la leçon corn 
mune y & fub Utuent 

lx!\pî'^a&cU à WTpi*l>otr 
&ou > qu'on ,1 it dans les 
éditions , il fer 01 r bien 
singulier de vjir te verbe 
îrTpi<p«v deveirr fynb- 
nyme à i/ApCur , ter ne 
confacré à figmn r l'opé- 
rat on de la greffe, 

a Voy. Fabric. Bibli. 
Gfsc. t. 1. p.'?79' 

*> At^c Arbufta vagis 



cff'çnt quod adultéra fûmk* 
1. 2. v. 22. 

' H eft certarn que par' 
cetteexpreûton,Mdn tius 
défig e la greffe. P;me 
employé le môme terme 
en parlant des entes ou 
greffes :Ob hoc infaa & 
arborum q oyue adulte rim 
ixcoguata funt, L 17 , 
fecl. I. 

Il y a cependant dans 
tout ceci une difficulté 
conndérable ♦ en ce que 
Maniliui atsriBue dan» 
tout ce partage pi .fieurs 
chofes à Héfiorte , qui ne 
(ie trouvent point dans jes 
Ouvrages, ou même qui 
font contraires à ce qu'on 
1 y voit. Scaliger' eonjec- 

Hvj 



g w ; p rifer des écrits de ce Boëte pour iriSr- 
■'-rw -!\ l'ancienneté de cette découvertes Mais*; 
atort de Ja en accordant que ce tecrer a pu être 
VtlJaL£ à conou d'Hëfiode^ ,ç>in n'en -peut rien < 
d*ja Royau induire pourfextemps dont je parle. Ce 
t^cfcu* Us Poëte eu de Beaucoup poftérieur à ¥ê<- 
poque qui nous occupe préfentement. 
Voilà tout ce que ïhiftodre;de PAfïe 
faous: fournit pour le moment par irap- 
iprt àJ' Agriculture* ;•--.'-.. 
-. À>Xégard des Egyptiens^ r Iè règne . 
Sdb Séfoftris. doit être regardé comme - 
ËfyoqueLla plus marquée de latten- 
4ton de cespcuplcsi iaire ufege de tout: 
ce quipouvoit contribuer àmettre leurs * 
•terres en valeur. . '< ' 

•- On n'a pas oublié: que dès lest pre- 
'Htiers fiédes les Monarques d'Egypte : 
stétoient appliqués à tirer avantage des.- 
débordemens du Nil. Ils avoient fait 
. conftruire &, ménager, divejs canaux ; 
* pjpur recevoir Se répandre Lprbpos Jes , 



- ftire que Manilîut a con- 
fondu tes Pfeëmes qui pai- 
ibknt p'our être d'Orphée 
Jur#c ceut d'Héfiode. 11 
rapporte même àr et te oc 
cafc>n<neu£vi r$ du com- 
»en cernent d'un de ces 

> jqrétcwius &rëmes qui J col;C | l}l f j en p , ur jLVâ*- 



celui d'Hç'ctTivîntitaté - 
ipyce a $ v/iip'au. lfi h\xsu - 
p. 102 & IOJj 

On n'ignore pas que tcus 
fes Poèmes attribnés à : < 
Orphéô^fonr fuppofé* ;.; 
ainfi cette - autorisé jie • 
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tôùx dé ce fîëuve V Séfoftris en aug? 
iàenta confîdérablement le nombre V 1IepAR 7 l *\ 
©h doit attribuer à ces travaux la pro- m0 rt ep de S Ja- 
digieufe fertilité dont les Hiftoriehs di* î,^ 'J ^ quà 
fènt que l'Egypte jouiffbte ancienne- de *• Royau 
ment. Par le moyen àks canaux «mul-jé «he» Us 
tipllés oh conduiloit Téau fur toutes lçs e ***** * 
terres. Chaque habitant pouvoit s'en ; 
procurer facilement. Iï n'âvoit que la 
peine d*ouvrir une tranchée chaque 
fois que le befoin Téxigeoit. C'eft ainfï* 
tjue l'Egypte fe trouvoit arroféé juf-- 
tjues dans fes extrémités les plus éloi* 
"gnées du Nil V 

L'extrême fertilité dont*joiiifloi t au- 
trefois cette Montrée eft fi généralement 
atteftëé, qu'on doit mettre ce fait au 
nombre de ceux qu'il ne paroît pa&> 
poflible de révoquer en doute. Dès les 
fiéclés lés plus reculés , l'Egypte étoit 
en poflefifion defournir aux autres peu- 
plés un fëcourg ajfluré dans les temps de - 
ififettè^. Soûs lés Empereurs Romains • 
on . Tàppelloit le - grenier d'Italie . Jtt . 

a Voyez la p e r ierc ! c Htrodé U 2 , ju 19 6c 
Pir ie, tome 1 , li^2 , 108. 
chap, 1 , p, i$6. j d Voy,« la perierer 

b Hcroé.A. x-, n. 108 Partie , tome 1. Jiv. 2.. 
i& lcj^i^=zUioi, 1. 1.: p. ; chap i^p. 196». 
&K = Sirabo, J. 17, p. c Bibl. Ane. & M***- 
1*5$ & 11J7. [ t. jt^p Ufr> 
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en étoît de même fous les Empereur* 

"^""jÔrecs. On tiroit d'Alexandrie tout fe 

mort de Ja-bled qui fe confommoit à Conftantino- 
cob mfquàpie c es k its ^ en a jf arés & y en é , 

ëeia Rojrati-nhes torment cependant un problème 
îLil hez lc$ quil neft pas aifé.de résoudre* 

Li Egypte elt une contrée qui n a 
pas beaucoup détendue. Toutes les 
terres n'ont jamais pu y être d'un pro- 
duit égal, même dans les meilleurs 
temps ; enfin il a toujours dû refter dans 
le pays la quantité de bled nécefTaire 
à la fubfiflance des habirans; & cette 

Quantité devoit être autrefois fort con- 
dérable, attendu que l'Egypte étoît 
alors extraordinairemen t peupIée.Com* 
ment fe perfuader, d'après ces réfle- 
xions , qu'une pareille contrée ait ja- 
mais pu fournir aux approvïfionnemens 
imraenfes dont parlent les Anciens ? 
La queftion devient encore plus diffi- 
cile à décider quand on rapproche les 
récits ces différens Auteurs tant an- 
ciens que modernes y &. qu'on veut fe 
former , d'après leurs récits , une idée 
exaâfce de la fertilité dg l'Egypte, 

Pline compare le fol de 1 Egypte à 
Celui des Léontins >. regardé autrefsii 

a Ibitf. t. u« p. 21;. 
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comme un des plus fertiles cantons de 
la Sicile, Il prétend que dans cette con- ,1c * Pa * Tie » 
tréele boifleau de bled rendoit cent nJ^^* h! 
pour un . Mais fi Ton s'en rapporte au cob . jufqtfà 
témoignage de Cicéron , rien n eft plus iVuKyTi 
exagéré que ce fait avancé par Pline» té chez îtt 
Cicéron dit en termes formels , que Htl>, « ttm * 
dans le terroir des Léontins , le plus 
haut produit étoit de dix pour un, & 
encore très-rarement. L'ordinaire n é- 
toit que de huit , & on fe trou voit alors 
bien partagé \ L'Orateur de qui nous 
tenons ce détail devait en être bien inf- 
truit. ITavoit été Quefleur en Sicile; 
déplus il plaidoit devant le peuple Ro- 
main la caufe des habitans de cette pro- 
vince contre Verres* Ainfî en compa- 
rant , d'après Pline, la fertilité de l'E- 
gypte au terroir des Léontins , il fe 
trouvera qu'en Egypte le boifTeau ne 
rendoit que dix«p jur un. 

Cette eftimxtion fe rapport? exacte- 
ment avec celle que nous donne da la ' 
fertilité de ce pays le fieur Granger, 
auteur d'une relation d'Egypte , qui ? 
à bien des égards*, mérite beaucoup de 



a L. 18. fe&. 21. p. 
m. 
* IftVcrr€«. Afoo x*\ 



lib. 3, n. 47. t. 4. png» 
304. 






f 



jConBdéhtion Q. Il dit que lès 'terrer 

D D**? la ICS P1U$ V ° ifineS du Nil > ce ? lleS fur lef - 

««t^'j/queU**» dans lestemps de l'inondation 5 - 
Jf> b ' ■ M«t u **reau refte quarante jours y ne donnent', > 
deu Ro^u dans les meilleures années que dix pour 
, té chez ie$^n, & q^ l'égard de* terres où 1 eafr- 
{•dx, ^ féjôurtie que cinq jours, c'eft beau- 
coup quand elles* rapportent* quatre 
« pour un V 

* Le même Voyageur prétend qu'on • 
'enfemence aujourd'hui autant de terres' 
en Egypte, qu'on en enfemençôit an-- 
-cienneménty aucunes-de celles qui peu- 
vent f être ne reftanren frichevCepen-'- 
- dant , ajoute-t-il , fi les" habijans , qui 
font aujourd'hui peu nombreux, neotn-- 
pâraifon de ce qu'on dit qu'iïs étoient 
autrefois , mangeoient habituellement 
du pain de froment , l'Egypte , . quoi-- 
qu'avec des récolïes abondantes , pro- 
4uiroit à peine de quoi lesnôurrir V 

Il obferve enfin que le fol de l'E- 
gypte-eft fi ftérile ,.. qu'il eft très-rare- 

(j) La meilleure pn--» a "Voyage en TLçypte * 
tîe de cet Ourrage a ' pïr le fieur Gran^er , p. - 



été revue & corrigée par 
M; Pignon , qui a été 
dix fept ans Cohful au 



uia tcpi ans wuiinu nu ic. 

Gaire. C*e(t de lui-même I 

^Ue j^ tiens ce fait. k Grmngtj 



8 & 9. Voyez aufîi Mail- 
/*t , Defcript. dePEgyp* 
te. Lcttr. 9. p. 4& 5.» 



et Métier s. i,27.. i$f 

tfy trouver quelques plantes ou quel- 

ques arbrïfïeaux : la terre eft d'une cou- ïïe . Partie- 

leur obfcure Ôfcargilleufe, Ce n'eu, à Depuis la 

t ° - . r • /•/ j «nort de Ja- 

proprement parle?, cm un compote de C ob, jufquà 
fel & de pouflîere 3 . Les graines & les r?ttbwremt.' 
arbres qu*on y plante ne croiflent & ne té chez y u» 
pouffent qu'a force d eau* Ceft par Hébreu*- 
cette raifon qu'il n*y a en Egypte ni 
bois de conftruftion ni bois à brider \ 
À Tegard des débordemens du Nil^ 
e'eft 9 dît-il 5 îîne erreur de croire que 
les eaux de çë fleuve y dans le temps des 
crues , charient un Kmon qui engraiffe 
Ées terres* Quand le Nil eilà la hauteur 
de dix-huit pieds , il atteint à une terra 
rouffeâtre dont fes bords font compo* 
tés , dans fô haute. Egypte. Les eaux 
ctantpôur Iprs .rapides^ rongent & en- T 
traînent ces^boÈds^ & fê teignent d'uner 
coufeùr qui les fait paroître de confia 
tance de lait c ; mais elles ne charrient 
fcoint de limon ,, tel qu'on l'entend od- 
dinairement (,)*. 

Lé fîeur Granger conclut de toutes 



a Granger ,. p. 12 & 2$. 
tlbid. p, 11&13. 
* ibid. p. 20. 

(O .On m'a dit s'être 
tflbré^arxUsftjgsrieocâs 



réitérées, qu'il y a-diz*- 
neuf fois moins de limoo< 
dans l'èau du Nil q«e 
dans celle de la Seine; 
Voyez auffi • le Voyagea 
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-fes obfervations , que l'Egypte, loi* 
iisPartie. Savoir janiais pu fouriîir à l'appfovi- 



ort^de S Ja- fîonnement des autfes pays , ri'etoît pas 



_ajpp. 
mort de Ja- uonneinenr. ues autres pays , n etoi 

ï ,ob \)/{r qu ' à m ^ mef en ^ tat ^ fabveftir à l'entretien 
de iâ Roy«i' à& ce nombre infini d'habîtans dont 
u chez îts piï prétend qu'elle était autrefois peu-" 
e reuX ' plée a . 

Les autres * Voyageur* ne parlent 
point de l'Egypte a une façon auflv 
défavantageufe que le*fîeur Granger. 
Ils conviennent, iïeiivrai, de l'aridité 
de cette contrée b ; mais ils ne regard 
dent point ce défaut comme un obfïâ-* 
cle à la fécondité. Entre plufieurs Voya* 
geurs dont je pourrais citer le témoi- 
gnage, je ne m'arrêterai qu'à celui du 
fieur Maillet , qui , par W long féjour 
qu'il a fait en Egypte , â pu acquérir 
une corinoïffancfe àflèz exaéte de' ce 
pays. L'Egypte f dit-il, n'eft, â pro- 
prement parler, qu'un vafte & folide 
rocher. Dès qu'on creufe un peu la 
terre , ou qu'on veut fouiller dans le 
fable , on rencontre la pierre vive , ex- 
cepté dans le Delta , qu'ifpenfe s*être 
formé du limon du Nil . Cependant le 

a Gran%*r , p 4. I l'Egypte , Lettr. neuvic 

b Pietro d'ella Voile me , p. t. 



Lettr. il. p. 118. = 
MêMût , Defcription de 



me , p. t. 

c Defcrîpt de l'Egyp< 
te. Lettr. i*„p. r8& i$» 
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lïeur Maillet veut qu'on reconnoiflè au- 
jourd'hui en Egypte un fol qui , s'il ïie -P A * TI ? - 
étoit cultivé, ferait très-abondant ( ) : mot ?&* J«i 
car il eft bien éloigné de penfer qu'on c <>b , j.ufqu'à 

r n *r % * • 1 1 établûîemt* 

enfemence a préfent la même quantité j e u R 0y au- 
de terrein que par le pafle. On en cul- ** chex lot 
tive à la vérité autant que l'état aôuel Hél>rctt ^ 
de l'Egypte le permet; mais cet efpace 
n a plus a beaucoup près la même éten- 
due qu'il avoit autrefois. La mauvaife 
politique des Turcs eft caufe de cette 
différence. Le Gouvernement a jugé à 
propos de défendre la fortie des grains \ 
dès-lors on n'a plus enfemence que les 
campagnes voifines du Nil. On a ceflfé 
par la même raifon de veiller à l'entre-" 
tien des digues & des canaux avec au- 
tant d'attention qu'on y en apportoit 



(1) Le fieur MaîH; t ne 
paroît pas trop d'accord 
avec lai même. Dans fa 
lettre neuviénr , p. 4 & 
r, il dit au' à préfent en 
Egypte > les terres rap- 
portent communément 
dix pour unr, & il ajoute 
tout de fuite qu'un grain 
de bled y produit ordi- 
nairement vingt «c : nq à 
trente épis Ce fécond 
lait dément le premier , 
& la contradiction eft 
manifefc. 11 y a certain 



nement erreur dans l'un 
ou dans l'autre calcul» 
Car , fuivant le dernier 
compte , les terres pro« 
duiroient aujo rd'hui en 
£|ypte au- moins trois 
cent> pour un» Comme ce 
n'edpas M. Maille quia 
rédigé & publié fes Mé- 
moires , on ne fçait fi 
c'cft à lui , ou à fon Edi- 
teur qu'il fau imputer les 
contr dirions qui fe ren- 
montrent fréquemment 
lans cet Ouvrage* . 



ÏP« Partie. 



ïSÎ? » E i ART* 

autrefois a . Il neft donc pas étonnant 
^ AR . TIE que l'Egypte ne produife plus la mé- 
mort P dc S Ja- ^^ quantité de grains que dans les an~ 
co\> r jufqu'à ciens temps. 

de la Royau- Ce fëcit efï bien oppofé à celui du 
té chez Us fieur Granger. Le feul fait fur lequel 
**^ WIX * ces deux Voyageurs s'accordent , c'efl: 
qu'aujourd'hui il ne fort plus de bled 
de l'Egypte. Mais par quels motifs ? 
Ceft ce dont ils ne conviennent point» 
Eflayonsde propofer quelques conjec- 
tures fur une queftion fî difficile aujour-r 
tf hui à décider* 

Il eft bien certain que, faute de foins 
& d'attention > une grande parti* des 
^canaux qui fervoient autrefois à fertile- 
*ier l'Egypte , a du fe combler. Les Rou- 
mains en avaient bieh reconnu Fîm- 
portance* Ils étaient fort attentifs à les 
faire nettoyer k Les Mahométans ont: 
négligé d'entretenir ces ouvrages» On 
ne doit donc pas avancer qu'on énfe- 
mence aujourd'hui autant de terre dans 
ce pays qu'on en enfemençoit autre- 
fois, puifqueleNil n'en arrofe plus la; 
même quantités Mais en reeonnoHTatit: 



a Maillet r Lettc V*. ^gufl. c i%l+=Aure\ Vîcr 
30 & 31* Lettr.9. ] 
fc Voyez. Suctoiu in 



9»3p r & 3 i»JLettr. 9. p.*. | tor , Epitome ,£. 1; 



«ï Métiers. L.1L 18? 

mise très-grande différence entre l'état 
aftuel de l'Egypte & fon état ancien r ne - pA * # ™^ 
je fuis toujours étonné que cette con- „^ P dJ* j a ! 
trée ait jamais pu fournir aux approvi- cob • Kqu'à 
lionnemens immenies dont parlent les , e j a Rbyau- 
Hiftoriens* On ne peut iuftifier leurs té chez k* 

• • > o • Hébreux* 

récits qu en comparant 1 ancien pro- 
duit des terres en Egypte avec celui 
de certains cantons dont la fertilité eft 
bien extraordinaire* Hérodote allure 
que dans la Babylonie le terrein pro- 
duisit deux & jufqu à trois cents pour 
un *. On tire tous les ans une prodi- 
gieufe quantité de bled du Chili, pays 
néanmoins extrêmement défert , & où 
l'on ne voit de terres labourables que * 
dans quelques vallées feulement. Mais 
ces terres produifent foixante , quatre- 
vingts & jnême jufqu'à cent pour un h 9 
tandis que nos meilleures en France ne 
rapportent que dix ou douze pour un f 
tout au plus l \ Ainfi la récolte que Ton 
fait au Chili dans un fçul arpent, équi* 
vaut pour le moins à celle qu'on tire de 
dix arpents de nos provinces les plus 



a L. T. n. 19?; CeQ i ~ *> Voyag. de F»ciicr f ' 
peu près aufli le calcuj p. 70 & jo6. 
<jk* Théophrafte, Hift. \ c Journal deS/S ça vans* 
fiant. 1. $ t c. 7. p. lta« j Août 1750 , p. J38. 
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fécondes en grains. La Fertilité eft en- 
îi e .PABTiE. eore pi us grande dans certains cantons 

«iWl* du Pérou. Il y en a où Ton recueille 
sob , jufqu'à mfqu*à quatre & cinq cents pour un de 
ïîtfoT^ toutes fortes de grains', 
ré chez les On eft convaincu d'aiHeufS, par 
Hébreux. pi u fi eur $ expériences , qu'on peut faire 
porter & rendre à la terre beaucoup 
plus qu elle ne le fait communément. 
Ce fecret dépend de la manière de la 
cultiver & de la labourer b . Ne pour- 
* roit-on pas attribuer cette prodigieufe 
fécondité dont les Anciens difent que 
FEgypte jouiflbit , à quelque méthode 
particulière pratiquée autrefois par les 
Egyptiens? Le terrein de l'Egypte 
n'é£arç$ plus cultivé , & depuis long- 
temps , avec le même foin & la même 
fciduftrie qu'il l'étoït dans les fiécles 
paflés , fa fécondité ne doit plus être la 
même. Enfin , fi l'on çn crotf: un célè- 
bre Naturalifte f la terre s'épuife-par la 
fuite des temps c . Il ne feroit donc pas 
Surprenant que l'Egypte qui a été m 



Voyag. de Frezier , 
p. i37. = Hift. dés In- 
cas ,t.i.p. 33J f =Con- 
quête du Ffrpu , 1. 1. j>. 

& & 47» 



i» Mém. de Trévoux « 
Juillet 1750, p. 1565 fie 
1566. 

c Mufon , Hiô. nat. u 



■ 

k*. Met iirs. L. 27. 19* 

des premiers pays habités , fut aujour^ 
4'hui moins fertile qu^ufrefois* IP.Partie, 

Ce nç fejroitpas , au furplus , h feule ^^h- 
contrée qui aùroit éprouvé une pareillç cob , ju£q u '* 
altération. Si Ton eq croit Pline, au»e- ^ liV© w- 
fois dans la Juibye le boifjfeau de bled j| # «*»«* i*s 
rendoit cent cinquante, pour un % IÎ cb, * ux * 
faut que Le$ chofes ayent biçn changé 
depuis le fiécle de cç Naturalifte. Aut 
jourd'Jiui , fuivantle rapport de Schaw, 
voyageur cjes plup exajàs, îp boifleau 
de froment ne produit ordinairement 
i^ans çe$ pays que huit à douze pour 
yn. On lui a dit , $ la vérité, que çer~ 
tains cantons jrapportoient beaucoup 
davantage; mais on Ta afTurp en même* 
temps que jamais la récolte n'alloit au 
centuple *. Pline ajoute qu'on avoit en-r 
yoyé à Apgufte un pied de froment 
venu dans la JL»iby,e, qui p.Ortoit pr&i 
de quatre cents tjuyaux , tous provenu* 
d'un feul grain & attachés à une mêmç 
jacine* On en fit voir un prefque fem-* 
blabte à Nérpn ". Schaw d£t auflî avoir 
Vu à Alger un pied dç froipent quicont 
jenoit quatrç- yingts épijs. I* parle mêr x 

a Ç. iS. fe&. ai. p. 1 1. p 2S3 & 2S6. 

pt> . ■'Pft.l 18. fe$. ijj 

- ¥ Voy«$*4e#itortt.Ip, Hfi 



iiie cfun autre qui en avoit produit cent 
II e . Partie v * mf p a# j^^ obfervons qu'il y a bien 

Depuis lt , o ,„, j * 

«nort <ic Ja de la différence , pour le produit, entre 
f^ b V,^ quà ùn grain qui croît ifolé • & ceux qui 

l'c àblmemu . © T. \ « r • j i 

de uRoyau viennent tout-a-la-tois dans un champ 
té chez toçnfemencé. L expérience nous apprend 
• qu une graine lolitaire croit & produit 
cent fois davantage b que celles qui fe 
trouvent raflemblées en grande quan- 
tité dans un même efpace. Elles s'affa- 
ment alors les unes les autres. Lès épis 
dont parlent ces Auteurs, avoient cru 
probablement dans quelque endroit où. 
ils s'étoîent trouvés éloignés de tous 
les côtés d'autres grains ou d'autres 
plantes. Comme cette matière au refte 
peut foufirir de grandes diffiailtés 3 je 
n'entreprendrai point de prononcer fur 
toutes ces queftions* Je viens d'expofer 
les faits tels que je les ai trouvés dans 
les différens Auteurs. JPen abandonne 
la décifion au jugement des ledeurs ( )♦ 



a Voyage de Sckaw , 

t. 2. p 283 & 286. 

i> Journal des Sçavans, 
»nn. 1681. Janv. p. il. 
ann. 1750 Août , p. 538. 
=3= Spe&acte de la Natu- 
re , t. 2. p. 292.= Traité 



(1 ) J'ai fouvent ett 
occafion de m'entrctenur 
de la fertilité aûuelle de 
l'Egypte avec une per- 
fonne digne de foi qui t 
demeuré plusieurs an* 
nées , foit à Alexandrie, 



de la Cuit, dei Terres par I foit au Caire V elle ne 
41. Duhamel, t. 2. p; 20. 'penfe pa< que l'Eçyptt 

CHAPITRE 
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e . Part il. 
Depais la 



CHAPITRE SECOND.^:^ 

l'étaM fient. 

Dis Fétemcns. « U c*Z*& 

Hébreux, 

DE tous lès Arts dont nous avons 
à parler dans cette féconde Par- 
tie , il ut y en a point qui paroiflent 
avoir été plus & mieux cultivés que 
ceux qui concernent les vêtemens. On 
voit éclater également le goût & la 
magnificence dans la defcription que 
Moïfe fait des habits du Grand-Prêtre 
& des voiles du Tabernacle. Les tiffus 
de tous ces ouvrages étoient de lin , de 

Eoil de chèvre „ de laine & de byfle *• 
4 .es couleurs les plus recherchées, l'or* 
la broderie & les pierres précieufes , 
ayoîent concouru a les epibellir. En» 
trons dans quelque détail fur tous 
ces objets. * 



produite aujourd'hui au- 
tant % beaucoup près 
qu'elle produifoit , dit- 
pn , autrefois; le# terre* 
reftast c* &tfbe pour la 
plu* graadt partie dans la 



Tome JII. 



htute Egyj>te,par le mai* 
t\m dlu bilans. 

a Sur le Byfle , voyez 
la ire. Partie , tome X » 
lrw i , cfcap. a , p, 270 
& 271. 
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Owui» it Article Premier. 

r^ufeat //# couleurs employées a la ttiîh* 
« «b» v<* *#r* <fe* Etoffa. 

J L faut cjue Fart de teindre ait fait 
dès les premiers temps des progrès allez 
rapides dans certains pays* Moïfe parte 
d'étoffes teintes en Weu célefte , en 
pourpre 9 en écarlate double ; il parle 
auffi de peaux de moutons teintes 
en orangé & en violft;.. Ces différentes 
teintures demandoient des prépara- 
tions fprt étudiées. Mon defieii* n'eft 
poi#t d'entrer dens le détail de toutes 
, les couleurs qui potHroïent être alors 
en ufage , ni d'examiner les différentes 
•pirations qu'on employoit pour les 
tppliquer fur les étoffes. Je ne parlerai 
que de celles qjii mérîteirt une atten- 
tion particulière. Je commence pat 
la pourpre , cette teinture (i précieufe» 
& fi renommée chez les Ancien^ 

^ Ç'eft au hafard feul , fuivant la tra- 
yon de toute l'antiquité , qu'on doit 
fô déco\ivertf dç< cette belle couleur* 

a Ypycz Çxoi, c. aj, f. 4 & j. 



« - 



\ 
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Le chien d'un Berger preflï par la fatnj KISSH5 
ayant brifë furie bord ^e-1» mer un co- £"•*'*"«• 
quilkge', k fangqareri fortitliriteîgnïi ^^it 
la gueule d'unç couleur qui ravit d ad- *«*■,. juf*»'~ 
iniration ceux qui la Yrrerir. On cirer- ÏJBj£j«!- 
cha les moyens de rappliquer fin- (es ri .«ira £ 
^fres,&onyréuffit-,IIyaquefc[u« H*"«-^ 
variété dans les Auteurs runes circoné 
tances de cet événement. Les uns pr*i 
cent cette découverte fous te régné 
de Phœrrix deuxième roi deTyr iceft- 
à -dire, un peu pFus de quinze cents ans 
avant J. C. (i). D'autre, dans les temps 
que Mirtos-premierregnoiten GréteV 
quatorze cents trente-œuf ans environ 
avant Père- chrétienne.' Mais le. pïv* 
grand nombre s'accordent à faire hon- 
neur à l'Hercule Tyrien de'finventioii 
<fe teindre les étoffés en pourpre. ÏÏ erl 

Séienta ks premiers émis au roi ai 
lénicie. Ce Prince- fnt , dît-on , £ ja- ' 
loux de. la beauté "de cette no.ùy,eKé 

(i).Pli«tti* iUM fil* 
d'Agi-nor Bt treum de 
Cadmui. Apo'laJor. I. j, 

p. t>9 ■ ï».-; CiJbujs j«fli 



*>.*!, t. s. p. Tl. 



J?*^* couleur, qu'il en défendit f U&ge à tom 
D«*hli ■ ^ï^» Ia réferyant.pour le$Fpi6 1 & 

mor. fe )■ pOUr rbérîg^ préfpniptiflfe'ia COll- 
deiaR«y.u. , Quelques Auteurs . font intervenu 
Hébwiw '" * ^ nour 4 ans 1* découverte de la Do,ur-. 
^ ' pre. Hercuje , dïfent-îls , eStoit-épris de» 
charmes d^eNympheappelléeîjymr, 
"--*■'- *"urJebor4 

briCi^fe 
de pourn 
la : çhaftt 
ette nou? 
on amant 
i'îl ne lui 
e couleur 
u moyen 
îtreOè. Iî 
coquilla^ 
obe de la 
X deman-T 

traditions 



ir.fiiprl.lau<|ti. 
fus. I, 1. c.*. p 



B.I. J , t. Il , explique 

fou bien toute cette pc[i- 
M^iftpH«Cie.Ilf«ifTàir 



que dini le Syriaque te. 
même mot Cgni&e un 
frit. & un rl.urv , 
d'»p lei Gfetj ont prit 
oc'cifion et dire que c'é-r 
toit un chien qui i»oi| 

dtf ontett Iî peffpî** 



ET tÊfVtà-JBLL'LlIL \^l 

<îâele$:Àtiei<àî$ débitent fur t\>rî^îiié J I<t p ART1B 

de la teinture pçmttirê. Oh fént bien DepuU ^ 

auctousices^fëçits font àcdoriipâgnéà mon de la* 
epifodes fabuleux. J*ai cru néanmoins î?&J^* 
devoir les rapporter , parce qu ils peu- de u Royat.- 
vent fervîr ^ ftxertf époque de cette <lé-* jf cb ^ % K * 
couverte { ). Je <*ois quon peut la 
placer à*peu*-près Vers les -fiéclés que 
je vien^d indiquer. On -voit que M4ïfe 
fit un grand ufage d'étoffes pourpres () 3 r 
tant ppur les habits du Grand Prêtre f 
que pour les ofnemens du Tabernacle* 
Ceft une preuve qu'alors 1 art de pré- 
parer la pourpre n'étoit pas abfblument 
nouveau; car il a fallu du temps ppur 



^(i)Pèîéphit. & Ce- 
df en^' IûcU cù*t. étoicnt 
bien nul informés quand 
it* ont dit qu'avant la dé- 
couverte de la pourpre » 
on iènoroir l'art de tein- 
drè.L^ contraire eft prou- 
vé par>lej Livres Saints. 
Voyez ûetu c. 38 f 27, 
(l) Il n'eft pas bien 
sût , ielon M. nuct>jgu* 
le mot ~ }or\X Arf*' r 
nu* , du texte Hébreu 
que tous les Interprète* 
traduifent par Purpura , 
défigne en effet cette «ou 
leur. Ce Prélat obfer- 
ve qvtjrgmê/t 9 



de ?1T5 Mafihh , prapé* 
rt+rt M s'eflfuîvfoit , Cui-> 
vantfapeirfée , mjï/érgj-, 
màn fignifiefoit. plutôt 
une forte d'ouvrage & éû[ 
tiflu que non pas. une cou- * 
Unt. Rie. âkTitlaiti , X\ 
2. Diflfert.ii.p. 2jyGt 
i}6. : m ; f * 

Afa^s ce raiPonnement" 
ne «eut pas/jdé truite Ur 
traduction or(Jioâire,par^ 
ce que le mot Argâman » 
eft employé dans les LU 
vres Saints , comme le 
mot Purpttrsians les Au* 



teurs ptophanes^poar dé 
vient! figner l'Habillement deV 



la* 



*$• ;. t)Tj i Ait Tii 

D^ Ù&&&»?- ° n ^ dôy ; parvenir qùV. 
*<m <fc Ja P*es plusieurs effais & plufietu* expé- 

4pUA^«i* J-e témoignage d Homère fert en- 

^w. lw 5r e à *«*■« I^*te**nhetéde cetf» 
découverte* Ce grand Ptfëte [ à obferva- 
teur exad du ^Çejhjnt» dona© des oi-< 
neiçens pourpres à des'àérôs qui vi^ 
yoieht vers les Cycles * où Je place ht 
découverte de cette téinttire. On pour* 
rok cker encore d'autres témoigna- 

- Il eii plus fccited* fixer lepoqtre c& 
. k? 1 ** commencé à conno&re la pour- 
pre, que de préfenter une idée claire 
& précife du procédé dçs Anciens pour 
donner aux étfc&r cette couleur fife- 
cherchée. Voici ce qui nous refte à* 
pau-près de plus certain fur ce fujet. 

La teinture pourprç fetiroit de plu- 
ftrçrs fortes de. coquillages marins (»). 
Les Meilleurs fç trouvaient proche de 
Ofle où étoit bfotelaiHm vclfe Tyr •. On 
m pêthoit auffi dans S ancres endroits 

f i?*** J * 6 * v ' *L*' * ^> n ^»« 1<* Wtns «P?*** 
* Yoy, A?oll<>*. khéà. . loiéMltt haWts pourpres 



A/g<*n. 1. 1, v» 7aS. L 4. 
P) Ceft par «tic i*i- J p*.**** 



^ pourpres 

C^ftdkintt m reflet* 
' PUn. U-f, *& fe. 



. • j 
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delà Méditerranée. Les cAtes cPAMqUe Aé> 



ôrt Faîfoit beaucoup d'eftime b . Hfaé* u rJÏÏ: 
range fous deu* genres toute* les éf-* e ,. che * Â «* 
^ees*e4>oîflîyiisteftac€s qui fervôrent 
a teindre en pourpre 5 lés Bucimtfn\ où 
èornets de met, & la coquHlâgds nott^ 
mes Pourpres 9 du nom de la teinture 
Qu'ils fburooîflbient c . Ces derfiier* 
étoiênt particulièrement recherchés. 
Oïi trouvoit, au rapport des Anciens , 
dans la, gorge de ce poiflbn une 4reihe v 
bîanchè qui çontehoitune KqUèur d'uta 
tùk foncé d , Cétoit la bafe de la tem- . 
ture pourjtfe. tout le refte du coquil- 
lage étoit inutile V Le point eflèntieî 
Aoit /de prendre tes poifloûs en vie ; 

â îm. I. f.Veft. jfré- J •Ârilt. >&*. îocîi ïiU 
**»* p. 44b. L £ftih *ar*htr t h y. i. vjé, 

ÉOk p. 114. . ^ 

*tm.na:te.ï ***"" Afikoiè&ttinèobfos 

W»*= raufan. I. j. c. vent qu'il n'y evètt ^tte* 

*'• ?• 2 9+ 1. 10. c 37. les gros coquillage* aux- 

P*»9*apsft»te. Garant, «mëïs on fe cfefinjt le foin 

*« * y<*. 18. v* & tt'toer U veine. A i*é* 

jA^^'P 1 ^ H des petiu Ga le* 
«* >»jf Hiftor; Ammil. Êerifoit Tons été moulés . 

mif' *ï- '*• ?• S44' ^*; "Cette pout-p» étoit btwK 
rit*, l.o. fcft. 6#- p. Itob? «t*rtH cftiméè f*ê 
***• 'le prejaiere; , 



ZOO î> E S A * T S 
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r car au moment de leur mort ils per* 
te*»" u Soient cette précieufe liqueur a # On la 
jnort de Ja-recueilloit foigneufement. Après Fa- 

^aiifftméf vo * r ^^ macérer dans le fel pendant 
ic ia Royaû trois jours y on la méloit avec une cer- 

MéWeui. !<i ^" ne quantité d'eau* On faifoit cuire- 
le tout dans des chaudières de plomb 
â un feu lent & modéré pendant dix. 
jours. On y plongeoit enfuite la laine 
bien lavée > bien dégorgée , & prépa- 
rée convenablement b . On la laiflbit 
d'abord tremper pendant cinq heures i 
on la retiroit alors 9 on la cardoit, & 
on la remettent de nouveau dans la 
chaudière jufqu'àce que toute la tein- 
ture fût bue & confommée '". Il falloit 
au refte mêler différentes efpéces de 
coquillages pour faire la couleur pour- 
pre ^. On y joignoit ^divers ingrédiens^ 
tels que lenître, l'urine humaine, l'eau, 
le fel & le Fucus , plante marine r dont 
la meilleure efpéce fe recueilloit abon- 
damment fur les rochers de Tille de 
Crète e . 



.a AriJL Plin. 1ocîs cit. 
e=zMUm, di Animal. 1. 
7. c. u 

M. de Juâîeu , dans un 
Mémoire dont il fera par- 
lé ci défions , obferve la 



pourpre de Panama. 

i> Cicer» Philofopku* 
Irag. t* 5. p. 414. 

'fioul. 9«fe&6*.p. 
lié. • •* 

«Hd.ibSé. 
même chofe au fujet d« I * Ibid. locït àtéU p* 
peiflta ftf fournît lai fi6. fcâ. 64. p. $17. 1. 



lie*; Ty riens ont été , <lê l'aveu de, ™ 
toute l'antiquité, ceux qui ont le mieux U *q££ £ 
réufTi à teindre les étoffes en pourpre, mon de J*- 
Leur opération différait un peu de ?, ob vî£ qu l à 
celle que je viens d expoler. Ils n em J de u Roym 
ptoy oient pour faire leur couleur 5 que j^* 1 ** , lc * 
des coquillages pourpres pris dans la 
haute mer. Jls.faifoient un bain delà 
liqueur qu'ils tiroient de ces Coiffons* 
Ils y mettoient tremper leur laine \m 
certain temps. Ils la retiraient enfuite i 
te la plongeoienjt dans uncf autre chau«f 
diere où il n'y avoit que des buccin* 
ou cornets de mer \ C'eft tout ce que 
les Anciens nous apprennent de la pra- 
tique des Tyriens. Il éft parlé aufli 
dans le Cantique des Cantiques d'une 

Îtourpre royale qut- les teinturiers faj^ . 
oient tremper dans dès canaux', après 
favoir liée par petits faifeeaux .On 
entrevoit dans ce peu de mots» quel- 
ques préparations particulières dont 
le détail bous eft inconnu ( )• 



a pu*. i. 9 , f*a. 6v 

p? çj6. 
à C* 7. f. y 



IV itSt. 48. p. 703- 1. 26. 
f«a. 66. !.. 31. && 46. 
p. 565» U $i. (t&. 11. p. _.,.,, 

Jf%i.zx2i?lut. t. 2. p. 4^. ( 1 ) . Voici feulement 
B. == Thcophrsfi. Hift. I quelque* conj.&ur es que 
Plant. 1. 4, c. 7. p . S 2 .-= ! je propoTeroi < . 
Voyez anffi Tumtb. Ad- | La meilleure fa;on de 
rcriac. L 9. c. 5. | Uy.i Jrci lai et , après 

It 



■B^^- On £ç>U^v* le» fceéS* pourpres 

" d"'T k* . plu8, * ftito * e> Aoieâr ceUes <F" 
*n*t*ïeim avoîent été mites deux fois à la teintu- 
c«b , jufqu'à 12, Cette préparation éttrit fort ancietv 
ÏÏJÇ ne. Le» étoflb pourpees dont Moïfe 
» chn lei fit ufage tpjoor le ttrite do Tam puif- 
HibMM* . '-1jmt y avoiew.été teintes déni fou », 
Ç?ejft ainfi qu'on parrenoit à feîre cette 
couleur §récieufe qui difputoit deprix 
avec l'or même h . On ne doit point en 
f tra fuTprisr La reine du coquillage 
d'où l'ojntkoit la poarpsa y netawilrP 
foït qu'une très- petits quantité de. li- 
gueur. Il faHblt d'ailleurs la recueillir 
avant la mort du poiflcn , fans compter 
les autres apprêts qui deraand oient 
beaacour>dèbeirintatdepre1cautK)ni( % 



s t Mb ri en*. %: 77. *aj 

H fiuir © «ler du flfqué qu'il y avdle oi t: 

» rJEch*<sr cts coquillages aW It fondu*, pàxtu. 
de la mtr *. J* Aie bornerai I c'a court d^i. t. 
espofé fi» Us préparttioW que" les AfrSf £<£* 

«Mtl mt]»t*y<)l»fK pOur féllttlré 1M i-^Wiifedit. 
étoffes en pourpre. €«« <ftii défirent* u JSFm 
do prùs grands éÉlairêlffiSfflertSfèctitrùl-Kcbïeux. 
wron t les Autears fflôdar'nes qui fefdnf 
appliqués à rechercher dans les écrit* 
des AftéteiM tous lés faits qui peuvent' 
«toit tappm t Cet. objet -. 

0* tfoutfè dans' Annoté fit àst/i 
Pl*ftô quelque* détails far la ptépar*- 
tjbrïdéla pdU*pM* tta|jf cadétuM hé 
font pas aflèz circonftaflciés, CorfttH* 
Âriftote 8t PlÏAe écrivaient dans êft 
fiéYltf oit cette pratique émit tris» 
tommAnk t ceqtrtM art errt *t fuffifbif 
alors partir en r et? âéô? ?tffe î é'èrr éfl 
trop pé# pour n&tti èft tfcWreir ëtfyarf" 
d'hui qu'on a ceffé depuis friutietirs fiP 
éfe* dé laite tn"*ge de <?ftHé téirftttre. 
AûïBiftïâlgi'éttourfles e*Ui« q*i avoieïrl 
para fof cette opéMtterr * ft'tWrn û"*\rt* 



A**.** fort ComtecM* 

Ivj 



30$ . oï3 À * r s 



~ long-temps que nous fuffions parfeke-* 
Zm ment inftruits de fefpece de coquilla- 



■ H" ' 

H*. Partie. 

»©a «Je* Ja* g e dont les Anciens tiroient leur pour* 
cob v Kqa >a pre ' : on a cru même ce fecret abfo— 
î^ u^yâul lument perdu ; il eft certain néanmoins* 
té ch« les qu'on Ta retrouvé. . 
Hébreu. Q n a < \^ cwwn f ^^ fo j^ c ôte^ 

d'Angleterre £ , que fur celles de Poi- 
tou c & de Provence d , des coquHla- 
ges qui portent tous les caradèfes aux- 

Îuels les Anciens défignent les poifr 
>ns qui foumifibient la pourpre. On 
en voit placeurs dans les cabinets de» 
Curieux. Si G£ne *'en fert plus, c'eft 
qu'on a tÇOUYé le moyen de faire uneî 
teinture plus belle & 1 moins de frais 
avec la cochenille. On a même décou-» 
v-ert une nouvelle pourpre qui > fuivant 
toutes les apparences , a été inconnue? 
aux Anciens, quoique de même cfpe- 
ce que la leur e # • 

Au furplus , quand le fecret de la. 
pourpre feroit perdu , je ne vois pas 
qu'il y tut lieu de regretter beaucoup- 



a Acad. des Sciences , 
ira. 1711. MtBi» p. 166' 
*Ï6 7 . 

t Journal des Sçavans , 
Àoû ;n686, p. 19^ » &c. 

9 Acad. des Sciences , 



ami. 1711. Mon. p. 168 

& 179- 

à Ibid. tno» 17)6» M6»t 
mai*, p 49. 

* Acad, de* Sciences., 
aoo. 1711. tyiénu p. 169^ 



feette perte* Il paraît, d'après le témoi- 
gnage de* Auteur* anciens * , confir- U< l£ ARll f # 
me par les découvertes modernes b f\ > - ft l J?ji* 
que les étoffes teintes en cette couleur, cob . juW* 
avoient une odeur forte & défcgréa- i« u Royiul 
ble. D'ailleurs, à juger de l'effet de la«* «*«« i* 
pourpre par les defcriptions qui nous • ,#IUU 
en font reftées , cette couleur ne devoit 
pas être fort agréable à l'oeil. L'écar- 
late telle que nous l'avons aujourd'hui, 
eft fort au-deflûs. Quelques réflexions 
fuffifent potfr s en convaincre, , 

On diftinguoit plufieùrs fortes de 
couleurs pourpres. L'une étoit extrêr. 
paemem foncée , d'un rouge tirant fur 
le violet c : l'autre étoit plus déchar* 



. a Martiale U 1. Epi- 
gram. yo. v 32. 1. 4. fcp?- 
gi am» 4» y. 6„ 1 9. Epi- 
gram 63== Voyez 7V- 
ncb Adverfar. 1. 9. e. f. 
b Journal des Sçavans , 

Août i6S& .P»'*97* = 
Açad. de^ Scusces . ann 
171 1. Mém. p. 191. ann. 
X736. Mém. p. w , 

c NigramU refit c&ort 
fublattns. Plia. 1. 9. fett, 
50. p. 514. 

. M. : uet, dans le Re- 
cueil de Tilladet , t *. 
p. 251 , prétend au con- 
traire , que cette efpéce 
de pourpre approchoit de 



la cculeur eue noms ap- 
pelions Refit fiche, ftm- 
, biable à c lie que pren*' 
neitt les femiHes de vi^ 
enes prêtes à tomber* 
C'eft » ajou e-t il , la mê- 
me a - peu - près fn'eu 
remarque dans le bord; 
intérieur de TArc-en-cieU 
Je- crois- que M . Huer 
fe trompe ; mais en ad- 
mettant (o explication 9 
cette p ucpren'enauroic 
été qu- plttsdéfag éable» 
Ce r te efpéce de couleur 
jaunâtre qu'il veut dé li- 
gner » ne plaît aui.cnwiit 
, à là vue* 



gfe/apirochartt ée aotte 4e*Aïtëf 

m*t5e*a!<totit on fiwfoit le pA** de sis , Itôli 
«* * ;^ è <ftm toufce foncé , ccmlèâr de fed£ ddf 
ÎUuR^bceuf *\ Ceft «faifantâflufioft ft ettt* 

couleur mfte étoit ce tpt'oti tèchtt- 
choit principalement dfns <3ef forféi 
d'éttiïeff rf . Cift en quoi" celtes de Tyr 
VeatpottQWat fur toutes tes atitf es. Je 
laide à >oger ft une pareille lôuleut 
devait ptoduire un effet bien agréable 

lïy avait encore *&e,<pjttrieirté forte 
étf p&utfpi% Wefcdifferentc de celle dont 
je viens de parler. La couleur^en étoit 
b!âtîc!he * ; mais* comme èette efpece 
de teialure paroi t n'avoir tsté connue 
que dans des fiécles bien poftérieurs à 

•ItiaéA 17. t. *6#«r 

<> C'eft Ti4é« «ftrt mw 
eit donne Cafltodore ; il 
tefukt ta conteur «ettr* 
pr; , ohfturiiss ràfcàs , 

«*!>**' f*^»* 9 '' ^*- 
ntf. I. «4 Ép* a. p* 3* 



a dttertor. Fifo. ('«&. 62. 
* Lavs ei f*mt* i* ée 
§ftn* ibi* 

€f«V \eb to\A6#t*f0n*è#9. 
AHâtrèéh dorftte a |*ré* 
flfrtWtffr *} 4 t#'& qui fM 
rcot far le noir* J.©* 



# PDit. kt Atal. p. 



tfux que noùf parcourons maintenant/ 
Je-ne c*oi* pas qu'a fok D&eflkire d'eu **[******• 
parler {)> ; . *£?&£ 

Les Audtoils aroittit une fi grande cob )uf<|u'à 
*ftimej»«r la coulemidau^., ^0^^ 
eton IpctiaJement coaûaréc au ferv^té chez i*« 
ce <de fer Diviuitë. J'ai déjà eu lieu de :Héw * tt * ; 
faire; obferver e^ur Aioïfe aimt em+» 
ployé beaucoup d'étoffe* è&atte cou* 
leur pour les ouyragçr <fc Tabernacle* 
& pour le^vfiemens du Grand-Pré* 
tre. Les Babyloniens doîrnoi enta teur» 
idoles dès "habita pourpres ■•, Il ea écoit 
de même ebéz la plupart des aurai 
peuple* der ïatitaqiuité. Les payenf 
étoicat même perfuadés que la tekv» 
«are pourpre avait une venu particu-» 
Kere y & capable* «Tappaifer le courrait* 
des Dieux i. 

c La poarpreétoit aoffi la marque difc 
tmétôver de* pim fraudes digniré*. Cet 
e&ge étok établi dès le» temps les pku 
Meules* On â vu que le Roi de Phénn 
eie* aesju et k tradition porte qu'en 



( i ) Sur cete pourpre 
blanche , voyfez a Tra- 
éLc>. de V truWt per p €r » 



^ . . 



Baruch. c, 6. ^. 12 & 71. 
b ^</i advocitur pfa- 
canèê: Plh). J. 9. fed # 
60. #» Jir* *=* Cké o. 
Epitl» a* Attitf» I. i# 



A .terw» c, 10. y. $.==|Bf & ^|g f ^ *>j^ 



~*^^ préfcnta les premiers çflais de cette 
Dépôts ' u ccKiteur, 1 avott réfer vée £our le Sauve- 
mort de Ji rain '. Entre les préfens qUe les Ifraé- 

^uiiffi ,ite * ? rent * G^^on , l'Bcriture fait 
de !* Rayai . mention des habits pourpres trouvés 
HéteçtuL le# dans la dépouille des rois de Madian *V 
Homère donne allez à entendre qu'il* 
n'appartenoit qu'aux Princes de por- 
ter cette couleur ♦ On remarque en ef- 
fet qu'il ne l'emploie jamais qu'à cet 
ufage ; ufage obiervé chez toutes les 
nations de 1 antiquité, 
> Je finis ce que j ai à dire de la pour- 

Ere, par examiner l'opinion d'untrès** 
abile Naturalifte fur les efpeces d'é- 
toffes propres à recevoir cette teintu- 
re. Il a propofé fon fentiment à l'occa- 
fion de la pourpre d'Amérique qui (e 
fait à Panama \ On la tire d une efpe- 
ce de conque Perfîque,àppellée à caufe 
* de fa propriété , Pourpre de Panama. 
La couleur que fournit ce coquillage 
ne peut prendre que fur le coton , & 
fur les autres étoffes tirées des végé- 
taux. L'Auteur dont je parle , en ren- 



. a Fuprâ p. 195 , 196. . |Tréroux,Septemb. 170). 

. k Julie, c. S. f. 26. I p. 1689. Septerô. 1704% 

. c J/iuil.4.v. 144. 1P. 1773. 
* Voyez iu Mena. 



f- |p. 177S 
u de! 



ET M ET I é R $. L. 17. icfjf 
éant compte de ce*fait^ ajoute qu'il 1 
n'y a que la cochenille Inconnue au * UÇ n^^' 
Anciens, quipuiflè teindre en rouge m onTtH» 
les tiflùs formés de matières animales**» 1 * \ffî* 9 * 
II conclut de cette obfervation , qu'au- J/^ R yi£ 
trefois les étoffes pourprés ne dévoient £ «J** ** 
être que de coton . 

Je ne «crains point d'en trop difé * 
en aflurant que ce fentiœent effc for- 
mellement contredit par le témoigna- 
ge unanime de l'antiquité. On voit par 
tous lès Auteurs qui ont eu occafion de 
parler de la pourpre , que les matière» 
animales,' & notamment la laine, 
étaient fufcepttbles dé cette couleur * 
La manière même dont la tradition 
portait qu'on avoit découvert cette 
teinture , eft une preuve de ce que j'a- 
vance. La première fois qu'on en ait. 
y\x l'effet a été fur la gueule d'un chien : 



a M*m. de M. de Ju**- i-=.0? d. Art. Amat. 1 i. 
lieu l'aîné , iù à l'^cad. | v. 251. I. 3. v. 170 



4?s StUnces le 14 No 

Temb 173.6, ytniidms 
le Mercure de Décern- 
ée 1736 , p. 2834. 

fc Voy: Exod. c. %\. 
f. J. c. 35. *. 6 & 13. 
=: Hor t Carm. 1* %» 

Ode 16. v. 3J,&c.Epod. 

8d. I*. v« %\ . =ryfiÂ«». 
ifté Anioiai» 1. i{«c. *;• 



Stnxcà Hptcvtl Œt. Aft. 
2. = Cc^oPhilt fophic*, 
Fragm. t* 3. p. 424. 3=r 
?îa. Il 9. fcâ. éju p. 
526 & 5*7. . 

Cet Auteur parle même- 
de atoutont YÎYaai, qu'on 
aveit teints es peurpre» 

h S. feft. 7* p. 477- 



A \Ù SI S A R T * 

a : fut avec de la laine que le berge* 

u uya la gueule de cet animal qu'il 

m , oyait enlanglan tee. Hercule prit ce t- 

** lame , & la porta au roi de Phi ni- 

d< e'.Si la pourpre d'Amérique ne peut 

Ba» C oo. "* P r ** ( ' re 9 ue f" 1 ' e coton , c'eft parce 

que les poifïbns qui la fournident, ont 

des propriétés différentes de celles des 

coquillages pourpres dont fe fervoient 

les Anciens, Ajoutons que vriifembïa- 

''Mentent oti n'emploie pas à cette tein*- 

ture les mêmes préparations qu'on y 

•mployoit autrefois. 

■Là difcuffion dans laquelle je viens 
centrer, conduit à une réflexion affei 
naturelle fur les moyens dont fe fer- 
voient les Anciens pour rendre leurs 
teintures foUdes & permanentes* On 
voit qu'ils employaient beaucoup de 
fcl dans-ces fortes d'opérations t. , Se il 
en faut effectivement ; mais toute ef- 



M* , Kx u cit. 

Si l'a» cm «oit Pli»», 
^7.» «*#>•»»£> 
FJ> 114, l'art ««tctNctrc 
la laine m générât au 
rtit été traira ftrt ml . 
•aifca'ilc fMt 



&*bitMI de. ta ville de 



ïa-dsl , fondée après la 
prife d- Troye. 5i-jNi , 
I. II. p 918. 

Mai» 10 fait qu'arM* 
cent cm dent Atiieuit, 
ïftnëmcDti par ttuiti d- 

* Voye» Pttt. 1. ». 

feft As. = Vint, h i< P. 



ït Métis* s; £.17. sfti 

peceàe&t, excepté Je cryftal de tar- 
tre & le tartre vitriolé; on fe diflfbut à "j^^ÎJ 
Peau > ou fe cafciâe sa foltil a » On voit mort *™ j a ! 
encore que daps beaucoup d'ofccafions f c ° b »i5fi ,l ' à 
fes Anciens faitoient leurs teintures ce h Roy au- 
avec le fang des animaux \ On fçait VL^iL le$ 
que toutes les teintures où l'on hk en- 
trée le ûng des animaox^ fans y mê- 
ler des acides minéraux, s évaporent , 
changent r & deviennent noires avec 
le 1 temps. Ce n'eft que par le fecours de 
la Chymie qu'on peut f* procurer tant 
Tefpeee de feis dont je viens de par- 
ler y que ks acides minéraux , fi né- 
ceflaires dans la teinture. Mais les pré- 
parations chymiques étfeïent incon- 
nues aux Anciens : on ferok donc porté- 
à croire qu'ils n* pouvoient avoir que 
de roaùvaifes teintures» 
. Cependant nous ne voyons point 
les Anciens fe plaindre que la couleur 
4e leurs étoffes fût fujette à s'altère* 
oui changer c . Il faltoit qu'ils teùfifenr 
Suppléé aux opérations chimiques par 
des manipulations particulières. Ils de- 

a Acad des Sciences , t. 2. p. 348. 
•**• 1740. fttft. p. 6ôv 

ann. 1741. Mcm. p. 42, c Voy. Lucret. 1. 6 9 

70 & 71 . t. 1072 , cVc,=r Voy s 

* Voyei le P, Çojvh , au£ f*wi* L 7 , cw*. 



a*j». ; Dl a- A E..T i . \ 
! voient avoir quelques -préparation** 
■'p^T 1 ^ quelques niordans que nous ignorons; 
kKKt eP dè*J»' Plutarque rapporte (tins la vit ,d'Àri 
" b • Mi»'' Iexandre , que ce Conquérant trouva? 
dciaRopu-dans le trefor des rois de Perfe, uaé 
Hii> eh " ' c ^ uant ' t ^ prodigieufe d'étoffes pour-?. 
■ •*■ près , qui depuis cent ,qaaQ*e-vingss*t 
dix ans qu'elles y étoiant gardée» j con~f 
fervoient tout leur luftre & toute leur! 
première fraîcheur ,' parce. - qu'elles» 
avoientété, dit il, préparées avec. le 
miel '. Voilà un genre d'apprêt qui 
nous eft entièrement inconnu. * 

. On. trouve dans Hérodote que cer- 
tains peuples des environs de la "Mer. 
Cafpienne, imprituoientfar leurs étof- 
fes des. deÛc'ins fait d'animaux , {bit 
de fleurs, dont la, couleur ne a'etïà-; 
çoit jamais . & durait auflt lonK-terap* 
habits 
ir cette' 
ûns.ar*: 
it dans 
Sauva* 
s plan-. 

_,_ r _. ; . _. fouffrir 

plufieurs fois l'épreuve du favon , Cuis. 

» Plut, f. 696. D. sa M. i, «. «j, ■■ 



ET MlTÏEKSi Xi U. £1$ 

k décolorer a . Pline enfin décrit une 
panière dont les Egyptiens faiioienf 1 ;/*. T1 ? # 
pes toue£ p$Hites, qui mente quelque mon de Ja- 
t 3tten$ion. On çomrnençoit , dit-il , par Jj^j-Jj^* 
enduire de certaine? drogues une toile de la Royaul 
Jblanche : on la jettoit enlufce dans une {Lj^ lf| 
chaudière pleine de teinture bouillan- 
- te .Après Yy ayoiç biffée quelque temps, 
,prç l^ç jreurpit peinte de div$rfes c0tn- 
leurs. Pline obferve* qu'il n'y avoiit 
qu'une forte (le liqueur dans la chau^ 
diere, JL»es différente^ couleurs impri- 
mées fur la toile , ne pouvoient donc 
jêtre produites que par le? divers morr 
dans dont elle étoit enduite, Ces cou?» 
'leurs étoient fi adhérentes à qu'il n'ér 
toit pas polîible de les altérer , quel- 
ques lotfor^s qu'on dQnnâf eqfuite à la 
étoile, PJine aioutç mê-pe qge çfcs focr 
f fes d*ptoffe$ s a0er«4ffpiqnt f $ç n'en de* 
,yçnoient que ipeillearcs à la teinture k 9 
^pn ^eut conclure de tou*/Cçs faits , 
•Qu'apparemment l4.ÂoçieW:Woi«H 



* r 



a Vey*g« d* Ftzieç$ 

'p./ 7*., * 

-. *L *y f &av 4 i, p. 

709. fàtHQ 6ette»p<épata- 

tibn eft décrite par Pline 

<tV ne manière fort enw 



£|©n tfufrçe de cet Au* 
tçur : j'ai- ta hé d« 1 a ren- 
dre le plus clar mène 
qu'il m'a été poffible. Je 
n'en v ou H rois cep*nd«n{ 

Sas garantir, l*e»acîïtutf«. 



»..'îr: 



JI«.P*»TiE, 

mort 



préparât! 



Depuis U pléoient aux fecours que nous tirons 
__ ort "de Ja- cklaChyinie, pour, fixetf la couleur de 
«*•«££* nos étoflès. Si a* furpius le détail de 
de u s.oyau leurs opérations eft à prêtent inconnu , 

Hétes* lCI ^^ y** ^ nouvelles découvertes iw- 
finiroent plus fures & plus commodes 
4mt fek di%ârôître îhfenfjt>lement lés 
-anciennes pratiques. J'en ai déjà fait 
i'obfervation *; \ 

H reiterék encore une queftton à 
propofer au fujet d'une couleur rouge 
différente de la pourpre , dont il eft 
fouvent parlé dans f Exode b . Les fen- 
•timeitefont partagés tant fur le fens du 
mot hébreu C) J , que fur celui de coc- 
ats par ' lequel les Septante & la Vul- 
gate font traduit. Les uns penfent que 
c'eft 4e cramoifî f <f autres , que c'eft 
i'écarlate* En adoptant la traduftiott 
des Septante & ëe la Vutgaté , que je 
ctf&i* la véritable , H eft / aifé de faire 
voir quefe couleur nommée coccus par * 
les Grecs & parles Latins , eft lecarlat^ 
bien différente àà cramoifi. L'exame* 
des matières propres I Tune & à f au- 
tre teinture doit décider la question, 

•»*¥*. F. SOI* Air l (t)î# nfnt Jki 



Lç cramoifi , proprement dît , eft ^T* 
d'un rouge foncé , & (ç failîivec la co» Il- ^ A * TIIU 
chenille, ingrédient absolument inconr m ^^ s jiî 
nu à l'antiquité. L'écartate eft d\iç cob , jufqu'à 
rouge vif & brillant. Pour faire cette ^^ 
teinture y on fe f ert d une efpece de pv tè chez *•• 
tits grains rotigeâtres, qu'on recueille HeblcUJU 
Ai!* une forte d'yèufe ou chêne verd , 
arbrifleau commua dans la ffeleftine , 
dans Tifle de Crète , & d$n» plafieurs 
autres pays . On trouve fur tes feuilles 
te fur récorce de cet arbufte de peti- 
tes coques , ou veffies grottes comme 
des bayes de genièvre. Ces excreSèrn 
ces font occanonnées par h piqua re 
de petits vermiflèaux *• Le* Arabes 
kur ont donné le nom d^ Kermès ; nous 
les appelions graine dficarléu , ou. ver~ 
milloti c, parce qu'on s'en fert à faire 
la teinture du beau rouge vermeil. Ap~ 
pliquons ces principes à la queftioa 
dont il 5*agit. 
Il eu coaftant que les Anciens avoient 



a Voyage d« J* Ttw «• 
Samto du P. Rugir » Ré- 
colta-, I. i. c. a, =ss 
Voyage 4t Montanys , 
V*i> jit» p. 179. ;s=l&- 
^#«.Qb£srvaU 1. 1.«. *7> 



SJenc. art). T714. Mém. 
p. 43 j. aon 1741. Mém* 
P- 50. 

* A*a 4 . 4tt Sciences , 
tan* 1714. M&n. p. i> 
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„ _ "^ «ne couleur rouge fort eftinaée , an- 
?^ ARTl fpeUée ckcus, qrôWdiftmguoient delà 

Depuis la r „ r 7 * ,.2., . , . 

itkort 4e Ji- pourpre *♦ Le rtwtfj dméroit de la 
itJfâmï? "*?*' ^nt pourJaBréparatîon, cpie 
île ii Roy»u^ pour le ton & 1 effet de la couleur. La 
té chez les pourpre 5 comme on Ta yu , étoitd un 
.!?*?• rouge-foncé tirant fur le fang caillé 9 
pc fe teignoit avec la liqueur de cer- 
tains coquillages, Leioox&r, au con- 
traire * étoit d un rouge gai, vif , bril- 
jant # approchant du couleur de feu b . 
Cette teinture fe faifoit avec une forte 
4e petits grains qu'on recueilloit fur 
J'y eufe ç . Les Anciens appelloient mc- 
ine ces grains , que nous nommons à 
préfent grain* £écarUue 5 fruits dytu* 
je r. Ils n ignoroient pas non çlu^ que 
xe& prétendus fruits renfermoient de$ 



a Voyet Lxoi. r, if . 
f. 4. = P/m. l.o. Ccé. 
éc, p. taS. ss J^ÊÙêiL 
lnftit. Orat. 1. 1. c. 2. 

A, Rome J'écarlate 
£toit pe cmife à tous les 
particuliers; mais la pour- 
pre étoit réfcrvèc pour 
l*s premières cignitcs. 
m > piin. 1. o. f«a. 65. 
p. 52S. 1.21. fe&. î2. p. 

. * Tkeophrsjl. Hiftor. 
P'.ant, 1. $ ^ ç. 16. = 
ftm 9 U 1$. fecVia.p;6 



= Dioftorid, U 4. c. 48* 

p**/: 1. 10. c 36. 



Plut, in Thef. p. 7. =t 
PC*. L 16. feét w» p.j6. 
appelle ces petits grains 

Cufem'ia, du. Grec *•*- 
xétàfiir, qui fignifie côm- 
ptr lu ftûtti ixcrêfcêm- 
cet ; parce qu'en effet o» 
coupe , on racle ces pe- 
tits grains 4e detTus réV 
cor ce & les feplUt 4u 
chine Ttr d. ...... 

vermflTeaux* 



♦erifcitflfeaux V D'après cet «Kpofi? if pa- — 
srèît clair que la couleur nofaimée coccus n e .PA*.tit. 
|)ar les Anciew , étok notre ëcarfa- mo D t Te S Ja! 
*e ( J. Les Septante & Ja Vdgate ayant co» , jufqu'â 
lrackikparcemot,letefmeîiâ>reuem- deUR?^ 
^ployé parTVhrife i défîgnei* unç cou- ^ chei les 
leur *ouge * autre que la pourpre , il H - blfet *' 
ssnfait qu-ils ont cru y recomioître 
fécarlate. Mais indépendamment de 
T autorité & de la confidération que 
méritent ces Interprètes , Tétymologie 
des termes du texte original prouve 
ta vérité du feotiçient qu£ je propofe» 
On y voit défigné très-clairement une 
téintuae fait* avec des vermifleaux \ 

AùTuiplis jifeae petrfejpasjqus cette 
Couleur fut auffi brillante que celle qui 
Bous connoiflbns aiqouKPimi fous ïe 
*iom (f écarlat^fineJJe douce même que 
celle des Anciens fût en approcketv 
doublions pas quWant les découver- 

i Cùccum ÙUch eelertU <3n frit aujourd'hui oeïl 

ti*s , dit PJine , I. ^4 , ptc* dans h teinture. La 
»f<*ô 4 ,.p. 117 • 'cochèrïiHc , bien f uf>é- 

-(j}^ C'dft a 4& ! è fenti- peure. à tourné ïts àr*~ » 
me t de Ma duo le far .gués <jÙ4Vi employait «n« 
Dîtffarf'Hë. frétais M>ur tendre en/ 

-*»tfi*orf. p. 59 , /*. k& rouge le* a ftit«bia* 
-aÇ t= Voy. le P. .CaL* Jooaer*. M**L éf SdttL . 



aiS bbs A'iiri 

tes chymiques > l'art de teindre de voie 
^•f*" 1 *' être très- imparfait 3 * Sans les prépara- 

Depuis la • i g g^$ ' r •/ 

«ort de Ja- tions que la Chymie nous fournit , on 

i * b h/ff- * ne P ourr0 ^ V* s teindre les étoffes en 
dHaRoyau-écarlate fine. C'eft la plus belle & la 
té th» Je* plus éclatante couleur de laf teinture * 
, «tottif. ma j5 c » e fl au (g une ^g pj us diffi c ii es ^ 

porter à fon point de perfedion b . 

' a Voy. Senae , nou- , autrefois bien fol i de & 
veau cours de Chyraie. : bien adhérente , 1. ai • 
Préf. p. L»x. ' fec>. 3 , p. 266. Voy. aufli 

: Pline donne lieu de ' la Rem. du P. Hirdoun, 



conjecturer , qi e la cou 



r,qie 
étoffe* 



leur des étoffe* teintes 



note (s). 
t> Acad. des Sciences f . 



tn écarlate n'étoit. pas : ann. 1741* Mém. p. jô, 

«M—— ^—— I « I ■ | , 

. • Article Second* 

Z)e la variété & de la rickeffe 
i i. <ta* Etoffes. 

, V^ n a vu dans la première Partie de 

cet Ouvrage., que 1 invention de bro- 

j der les étoffes , & d'en varier le tiflii 

oe couleurs différentes , étoit fort an- 

feienne. Il ne m'a pas été.pnflïble, faute 

de monumens , d'entrer alors dans au- 

' cpn détail fur le progrès de ces deux 

arts. Les fiécles dont il s'agit préfen- 

tement , nou5 mçttent plus à portée 






ït Métiers. L. IL 219 

d'en juger. On y voit régner beaucoup 
de goût & de magnificence dans les i i, - Pa *ti?« 
habillement II fuffit de lire quelques J^aj'j, 1 * 
chapitres de P Exode pour s'en con- cob,iufqu'à 
vaincre. Ce qui mérite fur-tout notre JJ^J ^^\ 
attention, c'eft la manière* dont on té chez les 
pouvoit alors employer les couleurs. Hébwu * 
dans la fabrique des étoffes. Il eft cer- 
tain qu elles n'étoient pas d'une feulé 
& même teinte. L'Ecriture parle d'ou- 
vrages où il entroit plufieurs couleurs ». 
Mais de quelle manière les diftribuoitr 
on ? Les étoffes étoient-elles rayées ou 
nuancées? La première de ces, opéra- 
tions ne demande pas un grand art ; 
l'autre exige beaucoup plus de con- 
noiffances & d'habileté. Il eft fort vrai- 
fembUble cependant qu'on connoifToit 
alors le fecret de nuer les étoffes. Moïïé 
parle d'ouvrages en broderie, tiffus dd 
différentes couleurs avec une agréable 
variété h . L'expreffion $ agréable va^ 
riété , dont il le fert pour cara&érifer 
ces fortes d'étoffes , invite à penfer que 
les couleurs n'en étoient point tran- 
chées , & qu'on y avoit oblervé la dé-? 
gradation. Mais ce qui achevé de con«- 

a ExoJ. c. *6 , f. 1 & | t> Exod* c. 26. f.l^ 

Kij 



firmet <& fëwt&fcènt , c*eft la forde tf£ 
^^^^•^fn^chétareuS emplo^àdéfigner'le* 
«m^iU***- t|flSisiW)dé$. A la lettre , ce mot veut 

"S b rfi r^** ^ fe ^ ^ uWra £ es ^ ftetbto en broder 

.4*u*<TytB ****• H fje parok -pas cependant que 

k îî w hcz les &* Hgbrpux fiflènt u&ge alo*s des plu*- 

*** Jftés dVifptax. » n'en d* poiat parte 

jd&fc fénuraératîon .qu<p ;Moïfe /ait de* 

matières employées à foraeihgat du 

Tabernacle ^r aux babits du Grand- 

Prêtre. ,Le rapport entre les plumes de$ 

oifeàux $c ïeffet 4çs broderies , expri* 

taé psir !e terme du texte original , mç 

paroît dènc indiquer «ne imitation de 

la manière dont lés xouJéurs font dé* 

gradées dans le plumage des oifeaux f 

tk par tfonféquent dus étoffes nuan^r 

èées, 

Oe tfétok pas ^Hôfc les fïébreu* 
feulement que «ftirt Àé travailler en bro* 
ieriè était alors en ufa^e. Cette pra*- 
Tiçfue étok également connue 4e phi* 
fieurs autres pettptes de FÂfie. Homère 
éétrîvafit les occupations d'Hélène^ i 
Trôye, dit que petite Princèfle travail* 
foit £ un mervesfllejix ouyrage de bro* 

a nOSH R*hmah , * I parlant ,des ailes d'un 
«6. Urahd aigle , fc fert ^ 



nie* Jj&e y nepéf^QÎtî les. eat&baW 

mglans , : c^e (fcliyrpieftf lw.Qreç«.& m ] j^ T, j ,# ' 

tre ouvrage de nrêmfe g*qrfr r auquel^* U/r qu * 
^odrapurçu* tray^iltok rQ^uje^ap^ i?uR y!£ 
prit la ifiôftifir^ofe G'ejoient pk*# b ch5Z lcfI 

fo fmet : M)è$ avant 1 a^çi?re d&Xroy e * 
les femmes de Sidon étpiçftt reaon^ 
fiiéçs. pour leur adrefle & leuf H4>it^e 4 
travailler en brpderie & en tiffus dft 
différent^ couleurs <v 

Dès-lors au(£ on connoUI&k le fen 
çret de foire entres l*o? dans-te $fe de^ 
étoffes & dans. 1$$ hrQ<teïkfr t'Ecrn 
tfure npfcrsjuet au qr ^n^Wai t^ittçwift 

épr d*ns Htè Hâfeksf d$ ( wm4cBmtf o> 

& dans les voile* 4*ftine$ po»r le- Ta^ 
fcernacle d . ComniOT^qp^r^-oçLatari 
ce métal pour 1$ fabrique d$sétofifcsû 
Ktoit-il, comme aujound'hjui , tiré à 1» 
filière , écacbc v dévidé* & tourné fuii 
d'autres fils? Ou bien étoi^-ce fimpbn 
ment de lor battu au marteau en feuit* 
tes très-minces y coupées enfuite , pap 
le moyen du- çtfeau x en petites lames 

aWl,3,v,nj, f c Ibid.l. ^.v.iÇo,^ 
* 'V Ibid. L 22, f v> 440 , ! à Bxéi. c. a$. /. S, * 

Knj 



ou tranches longues & étroites qu'on 

TTu faifoit e ? trer dans ^ tiffure des e>tof ~ 

«ort^'ja* f?s ? Moïfe dît « qu'on coupa des là- 
î£ b î !ll f< i u,à » mes d'or, que l*on réduifit en feu il- 
deURoyau- 3 » tes très-mintcs , afin quon les put 
té chez les ar tourner «& plier pour le* faire entrer 
outt *' » daos le tiffu des autres fils de diver - 
' * (es couleurs ». Le fens de ces ex- 
prenions ne me paroît point âflfez dé- 
terminé , pour fe décider absolument 
en faveur de la première des deux pra- 
tiques que j[e viens ^indiquer. Je crois- 
même que le partage en queftion ne 
préfente aucune idée du fil d*or tiré 
comme aujourd'hui à la filière* L'inter- 
prétation la plus naturelle eft de dire 
qu*on tordit des famés d*or fur fur quel-* 
ques-ûnes des différentes matières dont 
FEphod & les voiles du Tabernacle 
dévoient être compofés. On forma, par 
ce moyen , une efpéce de filé d*or fem* 
blable au nôtre, excepté que la bafe 
de ce filé étoit de l'or pur coupé par 
tranches, au lieu que le nôtre n^ft fait 
que d'argent doré tiré à la filière. 

. On pourroit peut-être former une 

difficulté, & dire que les étoffes en 

. queftion étoîent compofées de pures 



les 



ET Métiers, £.17. 2*3 : 

lames d*or entrelacées t il eft fait men ■ e 

tion de femblables habillemenS ^ans 11 ^" 1 ^ 

_ Pline ». On fçait auffi que Ton ornoit mon^e * Ja- 

3uelquefois les fimulachres des Dieux « ob » }Jf^ k ' 
'habits de cette efpéce b . Mais le texte delà Royaul 
.de Moïfe répugne abfolument à cette !f,. rhez 
idée ï il dit expreffément que l'or f ùt Hebr€ «* 
réduit en lames très-minces afin qu'ort 
le pût tourner & plier pour le faire en- 
trer dans le tiflu dés autres fils de di- 
verfes couleurs. Ce détail levé toute 
difficulté* 

L'art de faire entrer l'or dans le tiffir 
des étoffes , devoit être connu dans plu* 
fleurs contrées dès les fiécles que nous- 
parcourons maintenant. Homère parle' 
de la ceinture de Calypfo, & de celle 
de Circée c .*On pourroit croire auffi 

3u'il feroit queftion f dans ce Poëte % 
'étoffes d'argent d . Mais tous les Interw 
prêtes s'accordent à entendre les ex* 
preffions dont Homère fe fert dans ce 
paflàge, de vêtemens blancs e , les An- 

a L. 33 , fe&. 19 » p. T 3* Ex:crM^=P«/ 1. y f 
616. le. it. 

«» Arifi. de cura Rei < Odtff. !.. j, ▼. au. J. 



famil l. 2, t. 2 , p. 511. 
== j£lian. Var. Hift. 1. 
I . c. 20. = Cicero , de 
Nit Deor. 1. 3,11. 34.=: 
Val. M*x, L I , c. 1 , $. 
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10 , v. $4% , Sec. 

* Ibid. I. 5 , v, 230. h 
10 , v. i) & 24. 

e Voy. Rtftchm v#V 

ce AVyûf to/o. ■ -' * 

Kiv 



W Partie. £?* ****** ,P** ** dans Eufcge <f* 

i>puis ki c entre,: *-aig«t dan» le* tiflTus v 
loccuic Jà-Oa trouve ea efet depuis Moïfe Se 

&VblS H ^ œ ^ une édition non interram- 
4a u Royau pue dans f antiquité for les étoffes d 5 or * 

ïo^ ** ** lieu «I** 00 ae découvre cieis de fera- 
blablè par rapport au* étoffe» d'ar- 
fient. Oone p^altëguerunfeulpaf- 
lage ohk & précis de quelque Auteur* 
ancien* où. il Toit fait mention du fil 
trait dWent^ Pline qur a parlé expre£ 
fément du fil teait d'ôr, auroit>il ou^ 
bKé oa négligé de marquer qu on foi- 
toit la même opération i 1 égard d% 
fargentî Son fujet, fon but , fa métbo^ 
de , tout demandok qull en parlât r & 
cet »*t eût été connu de fon temps. Le 
xbeme Auteur h dans un chapitre par* 
ticutier * traite fort au long de rem- 
ploi qu'on faifoit de Tkrgent- pour di- 
vers ornemens '\ Cependant dans toute 
ïénumération qull donne des, divers 
ufage* aijxquelson faifoit fervir ce mé- 
tal *. il ny a pas un mot du fil d'atgenu 
Je terminerai ce que fai à dite poun 
fe moment fus les vetemens des Au- 

a Voy«* Vofifu m. pag. 394. 
r 4j**'*«- p* iH, firc & , l U, 3*, c . 12» 
«i note» de Saumaife , 1 



çiens , par une x&fcrva&oivqtK* je ex $ia ^BlWft 
aflez importante. Qp aperçoit W"' 1 !:'^. 
«Jiffeteace bien fenfibte entre te* étof- morfa^Ja- 
fes dont les Amiens fe fervoient , & «* y«p£* 
celles qui font aujourd'hui en ufags 4/ uRoyw^ 
parqn nous. Tous tes habit* pouvoient té chez i«* 
autrefois fe laver & fe blanchir jour-* ceu * 1 : 
nçll^roerçt K l& plupart des nôtres fo+ 
roi^nt gâtés par une parère opérai on* 
Je ne fai$ au refte qu'indiquer ces oh* 
jets, La crainte de tomber dans dès d& 
tails q\xl pourraient à la fin devenir 
ennuyeux,, m ? empêche de les appror 
fonduv 

a Voy. liadA. 11*, ▼. if^S* I $p =5; Ofyff. 1. 6 »< 

, ii . j ■ n . fi ■ 

AnTÏCXIT TUOI f lï'MX- 

Jfo Z& découverte & de tcmpl&i 
dès Pierres précieufes^ 

I L etë marqué dam TEcrik'-e qw 
EEphod & le Kationai du Grand Pué- 
tre étQient ornes de plufieuis ptecres 
précieufes ; faffatriméntenparoit &aP 
fez varié& affee complet. -Ces pierres 
Soient montéçs. ea« pr, & arp^pg^s 

Kv 



H2Ô ©-E 5 AIT!. 

avec ordre & fymétrie. Morfe nous évt 

,l "n»" l î l ^ e P^ < l uon Y à* 01 * gœv&fcs noms 
m^deU des douzeTribus 3 . Tous ces faits font 
<ob, jufqu'à afTezimportans pour m&iter une attend 

ée-ujuyau- tlon particulière. 

té chez ici Nous ne voyons point quftt foit par- 

Hébreux j é dans l'Hiftoire ancienne de 1 ufega 

tles pierres précieufes avant Mot fe. Je 
ne penfe pas cependant qu'brr doive le 
regarder comme fauteur & riftventeur 
de cette parure. La eortnoiflance en a 
dû précéder Te tempyde ce Légiflateur* 
ic il me parafe aflfefc vraifemblable > 
qu'à cet égard , il n'a fait que fe con- 
former à un ufage déjà reçu» Cette con- 
jecture fe trouve appuyée par le té- 
moignage que nous fournit le livre de 
Job , ouvrage que je crois antérieur à 
Moïfe b . 1\ y eft parlé de plufiears es- 
pèces de pierreries c . Job n'auroit pas* 
pu entrer dans ce- détail, fi les pierres 
précieufes n'euflènt pas été bien con- 
nues de fon temps. Je crois auffi entre- 
/ voir des preuves de 1 ancienneté decet- 
te connoitfanee dans la defeription que 
Moife bit du paradis terreftre* U dk 



tre Difl«r- f r Ciapitw 28 
, tomeYP, fore* 



a Exo<?+ chap. a£. 

*> Voj. notre Diflçr- (" ^Cfaapitw aS 1 f* 6 



S T M é T I Ê R S. X. II. 22J ' 

» 

Qu'une des branches du fleuve qui for- — **— 
toit de ce lieu de délices , arrofoit la II e . partie. 
terre d'Hévilah ; c'eft où Ton trouve , Depuis ta 
ajoute-t-il,les pierres précieufes^Moï-™^ & *£ 
fe , à ce qu'il me femble , n'auroit pas l'érabiiflemt. 
indiqué cette circonftancê d une ma- £ l *£j yt £| 
niere auffi (impie y û le fait n'eût été Hébreux, 
connu bien avant le temps où il écrivoifc 
Il eft très-probable en effet que les 

S crémiers hommes auront connu d*af- 
ez bonne heure les pierres précieufes 
de couleur. On peut imaginer arfémen t 
. de quelle manière ils feront parvenus à 
cette découverte. Les mêmes caufei 
qui ont fait connoître originairement 
les métaux , je veux dire le boulever- 
fement des terres & le ravage des cran-* 
des eaux , auront donné la connoiflàn- 
ce des pierres précieufes. On trouvé 
ces riches productions dans les minç$ 
où fe forment les métaux b 9 dans les 
rivières c , & même à la fuperficie des 



' a Gtn, a, f. H* 

b T/uophra/f* de Lapid . 

Î>. 395. = Plift. U 37 , 
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' LjL terres * , où Jas torreos les dépofentaf^ 

Cepui* ^fo» fouvenfc Quoique la couleur des; 
port de Ja pierres préckufesbruttes ne foi t ni bieiv 

^iiLfcmt* v * ve n * *>* en éclatante , elles en ont af* 

4e u R'-pu fez néanmoins pour fe faire remarquer f , 

|^0^;* m ks & pour que leur vue ait du exciter Tat* 

tention*. On aura pu cependant les né* 

gUger dans les commencemens 5 & juf- 

3u au moment où Ton aura trouvé l'art 
e les polir. Cefl: à cette opération <\u* 
tes pierres fines doivent ce brillant &. 
cette vivacité qui de tout temps les a 
feit rechercher^ Le hafard aura fans* 
doute eu beaucoup de part à cette 
découverte. Dans le nombre des prer- 
rçs brutte&qui fe feront prefentée&aur 
regards des première hommes , il sém 
fora, trouvé* quelqu'une de cafléé nattir 
tellement* -L'éclat & la vivacité dont: 
en aura vu briller ces caftures , aura 
donné la première idée du palimeot». 
l. au^ effilé: domiter lQpér^tiaa d& 

Li Co«]amuit. , V+ydçe 
k r£qu*t ur ♦ p. Si fit 
$l.=ziCo!mn£ , H;(L nu. 

de D* Àhtoîre à*&: oa » 
t, i ,p. J9j*±=z^.cid de* 
$cie»c «ea. &?m M**i» 
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JÊfonfb Bar fa , t** , p j'u 
z=ztiâ".0t t de la fonte de* 
JBïnès , p, ii-*^*;.**. 
m. =x= Hift ecnéf* dès 

lUfâgeSj.t. ff »p* 549* 
'== Rcc. des Voyages au 



la nature ^ en enlevant aux pierres cette 
couche , cette écorce terne 5 > dont et- lle Parti ** 
les font ordinairement en veloppéès. Ott? mart t ï î ,i j^ 
ne peut que former de* coajêôures fur <*>*>» Mq u '* 
la manière dont on y fera parvenu^ 14 de la r oj *+ 
a fallu d'abord vaincre rbbftàclè qu'ont chez le* 
aura rencontré- dans lWrae dureté^™** 
de la plupart de ces pierres*. Let Ea- - 
ferd aura encore fervi lés premiers Bon» 
mes danr cette occafon^PJrefque tou- 
tes lçs pierres fines peuventrfé polirpar 
feur propre poudre». Quelqu'un fe tera- 
avifé de frotter deux pierres orientales 
t une contre tfautre ,.& aura réufli , parr 
cette voie , à leur donner une forteeder 
poliment. La taille du diamant nadoit 
elle-même foa.Qrigine qu'à un coupdvu 
fcafard. 

Louis de Berqueny natif à% Bru- 
ges ^ eft le premier qiu Tait mife ei*> . 
f>ratiqj*e , &n y a pas encore trois cents 
ans a . C etoit un jeune homme qui alors 
ibrtoit à: peine des clafles ,. & qui n«L ; 
d une famille noble , n'étoit nullement; 
initié dans te travail de la pierreries 
B avok éprouvé que deux dktmanfc 
f eatamaieat» û on les frottoitun pejn 

a Eni476,,M«rv«iU f des Indu QrttftU.ggu; d£ 
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j fortement l'un contre l'autre ; c'en fut 

Depuis 1 la a ^ ez P our k* re nà ? tre dans un fufet 
mort de Ja- induftrieux & capable de méditation , 

r^bftflcmi * ^ es * c ^ cs P* us étendues. Il prit deux 
de u Roy au- diamans , les monta fur du ciment, lés 

|^ to ^rifa l'un contre l'autre, & ramafTa 
foigneufement la poudre qui en pro- 
vint. A l'aide enfuite de certaines roues 
de fer qu'il inventa, il parvint, par 
le moyen de cette poudre , à polir par- 
faitement les diamans , & à les «ailler 
de la manière qu'il le jugeoit à pro- 
pos a . 

Je crois qu'on peut parfaitement bî en 
appliquer cet exemple à l'origine de 
l'art de polir les Pierres précieufes. Je 
doute cependant que dans les premiers 
temps , ni même dans les fïécles dont 
nous ..ous occupons préfentement , on 
connût les pratiques que nous em- 
ployons aujourd'hui pour donner aux 
rierreries ce beau poliment , & ces for- 
mes agréables qui en font un des pria» 
cipaux mérites. Les procédés des pre- 
miers lapidaires n'ont dû être oue fort 
imparfaits. Je ne penfe pas qu'on doi- 
ve juger fort avantageufement de leur$ 

' a Mervcill. d s Indes Orient, par R, d* Btrqucui 
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con noiflances , ni même de celles qu'en 
général antiquité a pu avoir fur cette, ""j^" 1 J 
partie des Arts. ' ^ mort CP de l$ j£ 

Quelque imparfaites , au forplus , cob . jufqu'k 
^quayent pu être les anciennes prati- d e i a R oy iu«r 
^ques, il eft toujours confiant que du té chez i« 
temps de Moïfe j'art de polir les Pier- Hébrctt3U 
res précieufes devoit être connu; On 
fçavoit auflî les monter , travail aflefc 
délicat. Mais ce qui me paroît le plus 
digne de remarque , c*eft qu'on connoif* 
foit dès-lors l'art de les graver. I/E- 
phod d*Aaron étoit orné de deuxOnix 
montées en or. On y avoit gravé en 
creux les noms des douze Tribus, c'eft- 
à- dire , qu'il y avoit Qk noms de gravés 
fur chaque Pierre a . ra Rational brïl- 
loit de l'éclat de douze Pierres pré* 
cieufes de différentes couleurs , & fur 
chacune on lifoit le nom d'une des dou- 
2e Tribus \ Pour peu qu'on ait d'ex- 

Eériencedans les Arts , on (çait com- 
ien là gravure des pierres fines deman- 
de d'adrefle , de précifion & de con- # 
noiflances. Il faut beaucoup d'outils 
très fins & très-délicats 9 une grande 



a Exod. c. îS. f. 9 , 
ftrc.be texte-Hébreu pac- 
te > d'aï ouvragé de grJ- 



v-ur dé pierres fines , 
dTùne gravure de cachet* * 



*- fureté de main & de pratique. Je cOfl^f 

* Dtti" 1 ?" v * ens ^ ue P our * a ^ ne ^ ^ e Pexécutioip 
Jmuu on ne doit pas comparer là gravure d^ 
S* •J5& u-i quelques noms, au travail Su là dexté* 
dJuSÇï nié qu'exigent les figures foit d'hom- 

iteh^ 2 ,cs raes "* ^°^ Minimaux *- ou lès fujets d#- 
v fux# compofîtion. Mais cjuant à Teffence (te- 
l'art , le procédé eft "toujours le même r , 
& ne diffère que du plus au moins de 
perfeâion. On doit être étonné de voir 
que dès le temps de Moïfe 9 & fans doute * 
auparavant, on fût en état d'exécuter* 
de pareils ouvrages. Je regarde là gra^ 
vure en pierres fines comme le rémol» 
gnage lé plus marqué du progrès ra- 
pide des Arts dans certains pays. Ce ' 
travail fuppofe ^Jbantité de découver- 
tes, bien des coimoiflances& beaucoup 
d'acquit Ç> 

Quant ài'efpéce de Pierres précieu- 
fes qui orn oient les vêtemens du Grand* 
Prêtre , x>n ne peut en parler que d'u&e 
manière fort incertaine. Les Interprètes 
ne s'accordent point fur la fîgnifïcatioo 
* des termes hébreux , & il fau t convenir 



( i ) 11 fiut ««pendant 
convenir que les ancien* 
.Péruvitnt dont U Mo- 
Barchie n'a gueres duré 
gp'aftkoji £jç ans , ça> ) & J7J. 



tenaient parfaitement? 
bien le travail des Pier- 
res préci u r cs. Hift $én„ 
de* Fojatft, t, 1J. p. ffr 
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qu'il eft prefque impoffible * faute de 
»onumens& de points de comparaifon, u ** partie. 
de pouvoir s*enr afTurer ; an fçait foule- ^^'ji* 
ment que Moïfe a vouhi déligner un» cob , jnfqu'à 
aflfortiment de Pierres précïeufès de ïf V bI o ff mt- 
couleur : je dit de couleur, car je iteté chez Us 
carois pas qu'on doive mettre le diamant Hébreux» 
au nombre des Fferreries quon eon~ 
noiflbk alors. Plufieurs raiforts peuvent» 
au tarifer ce doute. Je pourrais d'abord 
m'appuyer du faf&age des Interprète» 
& des Commentateurs ,. dont Ta plus 
grande partie n'admet point te di*- 
manu Je pourrais auffi faire voir que* 
ceux qui ont jugé à propos de cotn- 

Eendre cette Pierre parmi celles du 
ational ,. ne (ont fondés fur aucune 
éty mologie certaine. Mais * fans nous 
embarrafler dans toutes ces difcuffîons, 
|e crois trouver aflfez de faits dans l'an- 
tiquité % pour doute» qu'bn fît ufage 
des diamans du temps de Moïfe» 
* On voit qu*fln*eft point queftion de 
cette Pierre précieufe dam tes écrits, 
des plus anciens Auteurs- de Pàntîqui'té*. 
Homère , Héfîode , Hérodote , qui ont 
eu occafion^de décrire tant de différen- 
tes fortes de pasui^s * ne. parlent ]amai$ 
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du diamant ( ). Il faut defcendre pref* 
hsPà*tiil q ue aux jjgrjjjgjg fi^ c i es avant 1ère 

aiort^ * Ja- chrétienne ,pour trouver quelque Ecri- 
ra 'ùffi*'* va * n *l u * en e mention. Pline qui pa* . 
4e la Roy an' *oît avoir (ait d'aflèz grandes recher-, 

Héb hez le * c ^ es ^ ur * es ^ ierTCTles 9 avoue que le dia* 
^ ttXl mant a étçjong-temps inconnu \ Il a dû 
F être en effet. Bien#les fïécles fe fe- 
ront écoulés avant qu'on ait connu le 
prix de cette Pierre , & plus encore 
avant qu'on ait fçu la mettre en valeur. 
Le diamant ne 'Vaut qu'autant qu'il 
brille , & il ne peut briller qu'autant 
qu'il eft taillé. D 'heureux hafards, d** 
ra-t-on , ont pu offrir de bonne heure 
quelques-unes de ces Pierres naturel- 
lement polies. Ces diamants naturels, 
auront mis les premiers hommes fur la 
voie de connoître ceux qui font bruts y 
& auront fourni des indications pour 
les tailler. Il eft vrai qu'qn rencontre 
quelquefois des diamans , où h taille 
paroît indiquée ; ayant roulé long-temps 
dans le lit des rivières rapides , ils fe 



( I ) Il eft prouvé que 
les termes à'A'frâjuotç , 

& d'A'^/Aomro? > 
fu'oa trouve ftclqucfois 



dans les écrits d'Homère 
& d'Héuode , n'oot point 
de rapport au diamant» 
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trouvent polis naturellement & paroif- 
fent tranfparens; quelques-uns même ,ie -* AR ; TI * w 
font taillés en facettes a . Ces fortes de mort 'de Ja- 
diamans fe nomment bruts ingénus . & f ° b » i^»'* 
lorique leur hgure ell pyramidale , on c c u r oyau- 
lès appelle pointes naïves K Mais ces f * . chez lc * 

• s- \ r ^ > 11 Hébreux. » 

rencontres heureules , outre qu elles 
ibnt fort rares, Sauront pas été d'une 
grande utilité aux premiers hommes 
pour la conribiflance des diamans. Il n'y 
a aucun rapport , aucune refTemblance 
entre ces fortes de pierres lorfqu'elles 
font bruttes; & lorsqu'elles font tail- 
lées. Il n'en eft pas des diamans comme 
ides Pierres de couleur. belles ci quoi- 
que bruttes portent urfb teinte qui de 
touttemps a dû les faire remarquer & 
donner lidée de les travailler, au lieu 
que les diamans avant qu'ils foient tail- 
lés , ne montrent rien de pareil & n'an- 
noncent point quel peut être leur inté- 
rieur. Ils reffemblent à un grain de fel , 
à un {impie caillou d'un gris blanchâ- 



a Ltibnit\ Proto». p. 
a}. Edic. i»-4°. 174S. 

b Bottius de Boot. 
Cemm. & Lapid. Htft. 1. 
a. c. 3 , pi iai.=7Wr- 
nitr , 1. 1 , 1. 1 , c. 16 , p. 
»77»c. i7-p. i^a=zAlanr 



fi Barba, t. 2 , p. I9I.=£= 
De L «*. de Getnm. 6c 
Lapid. 1. 1. c. 1» p. 314. 
r= Mari- ne , Traité de* 
Pierres gravées» t. i , p f 



tre , (aie 8c terne. Les premiers horamfc# 
M e . Partie tn c^f^quence n-y auront fait aucune* 

Depuis la ^^ * ,->, a »• r • * 

mort de Ja attention. C ett ce qu on lçaK être arn 
«>b r jufqua rivé aux diamans du Bréfil. On le$ « 
de h Roy»u- long-temps négligés^ confondusavecL 

tatara lM ^ s * cs "" oux & ^ graviers * Ce n'efit 
que depuis trente ans> ou environ 
qu on a commencé à* en cormoître la 
prix b . 

Ne foyons donc point, étonna dr 
Voir que dans f antiquité les Pierres fi* 
fte&de couleur ayent été fi communes ^ 
tandis que les diamans étoient fi rares* 
On a du Ibng-tempsles méconnoître.ïï 
a fallu bien des fiécles pour apprendre 
aux hommes que ces efpéces de cail-» 
Ibux > qu'ils avoientfilong*emp*négIw- 
gés , étoient la plus éclatante & là plus 
riche production de la nature^ Ils n ont 
pu en être inftruits qu'après qu'on a en; 
déêouvert l'art deles tailler, découver* 
%e très-récente puiiqu'èllen'à pas enco- 
re jooans c ~ Jufqu à ce moment on n'a 
pu avoir d*autres diamans que des~ 
brute* ingénus y ou des pointes naïves* 
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a Voyage à* An fin , p, 

44* 

»> Ib d.== Mercure de 

France ,. Janvier 1730 9 
p. 124. Février 1731 r p> J 



544 & ^41 . = M±rieae 9 < 
loco ci t. .p. 161. 

c Pat Louis dé Bër* 
que n en 1476» Voy. pè? 



/©n reconnaît ces fortes de Pierres 
ifens la defcrimionquePline, Solin & "^V"* 
îfîdore font du diamant. Ils le dépei- ra o r f P d? s Ja* 
gnent généralement fort petit ,, à-fix;;: ft :,!' ^ u '* 

° i r ",* o- ^ r ^ l'établi -rot. 

angles, ou facettes û , & tranlparent , cç . lt , oy?ltlA 
tirant cependant fur le noir 1 9 & fans *é c^z je» 
beaucoup de^eu ni de vivacité. Ifidore l e ei ** # 
même définit le diamant 9 une Pierre 
des Indes petite & peu agréable ,• 
Tous ces caraâ£res conviennent par- 
ikitement bien aux pointes naiv.es. Ces 
fortes de pierres font ordinairement 
jfort pertes* ©n en rencontre quelquef- 
ois , qui par un jeu de la nature font 
taillées à fax faces 9 d'une manière allez 
«régulière r . Mats ces dian&ans ont peu 
#Tagrém0nt. i»e poliment en eft gras , 
4a forme brutte , fans fcu & fans viva- 
cité : on nepfeutpas mieux Iqs compa- 
rer q^des morceaux 4'acipr bruni £ 

* Ptin, h |7 , fc#. *$." net tgt cûlor'j » Mirbod. 
c= So'm. ç. j x , p. 59. Ç. loco th. 



Ififor. Or g. 1. 16. c. 
l3.-=r*Vl v rf>0*, 1. fitf&*. 
pid.Prct. c. i. 

t P ïn» Sol n. lotis cit. 

« JPto. 5o/i«. I/f 'or, 

à Hune îta fu'gtnum 
ftpft*l in 1 rtdiju ort^o. 

Ut Ftrrugi'ui *on dtyfc 



e Alain u y înficus J> 
pis y jtarv s , 4* iniecorus B 
fimmioeuip habita colo* 
r/m , loco cit. 

f Bib. cfrpif. t. I . n. 265. 
rr=0« L ■«*. dp Q^mnu 
&£#ptd.i. 1 , c. ip p. 

3*4. 

g V*y. MervçM. d* 
bt4*fl t ? . 4$. 
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Pour fe convaincre de la venté de ces 
U<.p.avtie. faîts 9 il n f y a qu'à jetter les yeux fur ce 

wo^t^J»- qui nous re ft e d'anciens bijoux ornés 
cob , jufqu à (J e diamans. * 

iTfa b Royau- ' On conferve dans le tréfor de Saint 
té chez les Denis l'agraphe du manteau dont nos 
Hébreux. j^ q j s ç e fe rvent j e j our <j e i eur Sacre. 

Cette pièce eft aflez ancienne (•■). On 
y voit quatre pointes naïves. Il y a dans 
le même Tréfor un reliquaire prefque 
aufli ancien ( z ) -que l'agraphe dont je 
viens déparier , & orné de huit pointes 
naïves. Toutes ces Pierres font fort pe- 
tites , noires , & nullement agréables à 
l'œil. Il y en a feulement une fur le re- 
liquaire de Saint Thomas un peu plus 
claire que les autres , & qui a aufli un 
peu plus de jeu, C'eft apparemment 
des pierres de cette efpéte dont Pline 
a voulu parler 3 quand il a dit, que le 
Diamant étoit clair comme le cryftal a . 
Tout imparfaits que foient ces fortes 
de diamans, ils font fort rares, on n'en 
rencontre pas communément. Ç'eft 
pourquoi on les regardoit autrefois 



( i ) On conjecture 

3 u elle peut être du temps 
w e Saint Louis, 
(i) lia été donné par 



Jean , Duc c*e Berry ; 
fils du roi Jean. 

aL. 37, fc$. ij, p< 

Î7J- 
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fcomme ce que la nature oflfroit de plus ^ 
'précieux. Pline remarque que pendant H e - PART *«- 
bien des fiécles , il n'appartint qu'aux mort C de ls jl! 
plus puiflans Monarques d'en pouvoir cob , iufqii'à 
pofTéder . On foupçonnoit Agrippa, KKjE 
le dernier roi des Juifs , # d'entretenir té chez les 
un commerce inceftueux avec fa fceur Hébrcu * 
Bérénice. Le diamant dont il fit pré- 
fentà cette Princefle réalifa prefque ces 
foupçons . ; tant on avoit conçu d'idée 
de cette Pierre y regardée alors comme 
ineftimal?le.Toutescesconfidérations : , 
jointes au filence qu'ont gardé fur les 
diairnans les plus anciens Ecrivans d# 
fantiquité, me portent à douter que cet- 
te Pierre précieufe fut du nombre de' 
celles que Moïfe employa pour orner le 
Rational du Grand-^Prétre. Ajoutons- 
y Te^rême difficulté qu'il y a de gra- 
ver le diamant. 

On m'obje&era fans doute les noms 
des douze Tribus gravés furies Pierres 
de l'Ephod & du Rational. C'eft avec 
la poudre de diamant qu'on exécute 
pour l'ordinaire cette forte de travail. 
On pourroit donc en inférer que dii. 

« Z'Dlu nom' fi Rcg'btis , ' imtio. 
& iis cdmodum pauus co» | b JuvgnaL Satyr. 6 » Y# 
%nkuu 1. 37 , ie£t 15 , . 151 , &c. 
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— temps de MoSfe,on avait reconnu cctfen 
■propriété' dans la poudre de dilatant , 
i a . fc qu'on avok pu s'en fervir-i polir le 
2 diamant même. L'objecKon eftplaufî- 
,'We, & la conféquence allez naturelle. 
"Il n'eft cependant pas difficile d'y ré- 
pondre. 

Rien d'abord De bous oblige à croire 
que les ouvriers qui .gravèrent les noms 
«wioufce Tribus fur les Pierres de VE~ 
phod & du Ratîonal, ayentiait ufego 
de la posdre.de diamant ; on peut Ce 
fervir pour" ces fortes dTouvrages , de 
^ibis, defaphirs, ou d'autres Pierre» 
orientales -réduites en poudre ' : on 
pourroit même y employer lemeril b , 
dont la propriété n'a pas été inconnue 
aux Anciens '-. Je conviens qu'il n'y a 
nulle comparaifon à faire entre uh ou- 
vrage exécuté avec la poudre de. dia- 
mant & celui qui ne Ta été qu'avec la 
jwudredes Pierres orientales ('), ou 

a M.r-itu , Traité des , tes Oruitalei , en Ayl* 
Pie-rs! B ïive«, 1. 1 * p. Ue Lipida.re , ne fi^fie 
***• , .... IP" toujoan une P.ocro 

■ *W H»«. (q«i vitiud'Oriciii. Ildé- 

' Voy Job. t. 41 , fign; en général. usV 
#. if EdiT.dei 7 o ti Pierre tre.-dure, relie 
DUfiotU. 1. j , ,, 166= 'que la f*pb Iit Jwrsbii, 

«■/riV-i, voce XpiptS. le " lopues, & Ict MKi 

H) le «iim4«Wk-I */««*• 

l'imerï. 
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rémeril. Mais ces mordans ont riû fuf- . M 
fire pour graver des noms qui ne de- B ££<£ 
mandent pas un travail auffi élégant mort de l«» 
que les figures d'hommes , d'animaux, ^iJ!^J[£ 

de fleurs, &C* delaRoyau- 

D'ailleurs , quand on voudroit fou- ^J ht% **■ 
tenir qpe les Graveurs employés par 
Moïfe 9 firent ufage de là poudre de 
diamant, cela ne décidèrent rien pour 
la connoiflance de la taille du diamant. 
Il eft confiant que les Anciens ont par- 
faitement connu la propriété qu'a la 
poudre de diamant pour mordre furies 
Pierres fines $ ils en faifoient un grand 
ufage , tant pour les graver , que pour 
les tailler. Pline le dit très-exprèffe- 
ment s & quand il ne i'auroit pas dit, 
les chefs-d'œuvres que les Anciens ont 
produit en ce genre , & que nous avons 
encore fous les yeux, le feroient aflêa 
connoître. Mais il eft égalementtcertàii 
<ju*U ne le^r eft jamais venu en penfëô 

C'cfl pour diftmgu^c lea reacwrtre *<[ue?trttef 
îs f jrtes de Pierres , d'à- ' foi,$ dWfli dures qua 



9 

v*c csVts qui font plus 

ftodres > qu on lei ap- 

5 elle Oinu'esi celles 
e J*CMeut étant ordr- 
aairemejit beaucoup plus 
4tife»-quc celles des nr 
tts p^s^-nuoijqu'il «y 



qup 

celles qui viennent d'O- 
rient Ces dernières niév 
me ne font pi* V>U)8I 
d?uîte igale dureté ^ 

aL „ J7» &*• «5i f» 
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rtelâf^'* ^ Vlr ** , parpît difficile à concevoir : il 

é« teiu**». n'en eft cependant pa$ moins confiant» 

Hé£** Ï€$ ®* P r *ft'jw au rèfte k feul exemple 

um&h ^0^ pyifle citer des bornes que fef* 

prit humain femble fouvçnt slmpofer ? 

poormëcpc. Il s'arrête dans le moment 

qu'il eft le plus près du but , & qu'il 

pe lui refte plu^ qu'un pas à faire pouf 

y toucher. 

Puisque nous en fommes fur cet àr* 
ticle y je crois devoir earpofer en deux 
mots ce qu'on trouve tfoia les Anciens 
fur la tiamc* du diamant, & fur les 
lieux d ? où on le tiroit, La manière dont 
Us en padent, a doaaé lieu de penfer à 
quelques Àuteurt modernes a , que les 
mamans connue dans l'antiquité , n'é* 
toienj: pa$ de la racmédf éce que ceu^t 
dbbt qgus faifons ufage aujourd'hui > 
On voit d'abord quç les Anciens 
tireiem ces Pierre? précieufesrde plu~ 
£eur$ pays f qù il np $'en rencontre 
fhis aujourd'hui, Ils difent , que dans 
les p^emiçr* temps il neO vei>oit que 
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«FEthyopie ; on les tirait de certaine* 
mines fituées entre le temple de Mer- 1 M* Parti i 
cure & rifle de.Meroé \ Ces Pierres J^ e îs J: 
ne dévoient pas être bien eftimabies, C ob , jufqu 
puifque les plus fortes n'étoient que<l# ^^^ 
la grofleur d'un grain de concombre , té che* 
& approchoient de cette couleur b . Ptr Hébreu** 
la fuite on vint à tirer des diamans dé 
plufieurs contrées , des Indes y de l'A- 
rabie / de FIfle de Chypre & de la Afa- 
cédoine c .. Toutes ces Pierres étoient 
fort petites , les plus conGdérables étant 
de la grofleur d'une amande de noi- 
fette d « Ce qui paroît le plus étonnant, 
c'eft que , félon quelques Auteurs , oh 
trouvoit des diamans dans la Sarmatie- 
Européenne* chez les Agathjrrfes e 3 

feuples qui habitoient au-deflus d^$ 
alus-Méotides { * ). Cétoit même, fi 
on les en oroit , dans ces régions gla- 
cées , que fe voyoieat les plus beaux 
4iamans f « Difons encore que les An- 
aP/;«. 1. 37 , f a.i*. 

JDiodose & Strabon , 

Îu\ parle t auflS de cett - ■ 
de ♦ difent bi«n qu'il y 
avéît beaucoup de mines 
d'or & di Pierres pré-i c S , p. ?r4... 
cieufes ; mais ils ne <pé- ( i ) Voyez CelUrius 
àùcnt pas en particul ef No'« Otb. antiq. p. 405» 
' le diim ut. Oiod. 1. 1 , p. f Dioiyf. Ptrieget, ▼• 
jg. «s itrab. 1. ijf , p» 1 11$ * 119. < 



1 177. 

»l£«.L37,4eft. %u 
< c Ibid. . 
* Ibid. 
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^^^5 ciens étoient perfuadés que la plupart 
«.Parti*- de ces lierres précieufesvenoientdans 
J^lï le» mines d'or S 
>b . ]ufqn'à A l'exception des Indes, on ne tira 
■ uRow- P' us aujourd'hui de diamaos d'aucun 
tfan 1m des pays que je viens de nommer ; &i 
éb«ux. encore dans les Indes , ne connoUTons-r 
nous à prçfçnt que les Royaumes de 
Golcpnde , 4e Vifapour & de Benga- 
le- b , où il y en ait des mines, Qiïçlques. 
Voyageurs difent qu'il s'en ttouve 
suffi dans l'Ifle de Bornéo c ; & on af» 
fure qu'autrefois on tiroir des diamans 



:nfit* 
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Aûi différentes autres contrées des In- DAMliir 
des . Quoi qu il en lolt * les mines qui Dcp|lis u 
fervent aujourd'hui ne font connues mort d* Ja- 

3ue depuis quelques fiécles. Tavernier y^J^^ 
it que celle dé Bengale , eft regardée de u Royau- 
comme li.plus ancienne p , fans fixer {{^2L u$ 
le temps ou elle a été découverte* La 
mine de Vifapour n'eft connue que de- 
puis environ 300 ans c . Pour celle de 
Golconde , du temps de Tavernier 5 on 
ne lui donnoit pas plus de cent ans d'an- * 
cienneté d . A 1 égard des mines du Bré- 
fil , il n'y a gueres que trente ans b com- 
me je l'ai déjà dit , qu'on les a décou- . 
vertes e : voilà les feuls pays où l'ott . 
trouve aujourd'hui des diamans, 
_ Si l'on voit fort peu de rapport 4n*t • 
tre les contrées que je viens d indiquer* 
te celles d'où le£ Anciens tiroient leurs 
diamans, on trouve encore moins de 
reflêmblance entre les propriétés qu'ils 
attribuoient à ces Pierres , & celles que 
nous leur connoiflbns. Suivant Pline 9 
le diamant réfiftoit au marteau , il fai- 



a Ûé Bottius de Boot , 
Gcmm. & Lap.d. Hift. 1. 
a , c. 3. = De Lait ,"de 
Cemm. & Lapid 1. 1 , 
c. 1. 

b Locis du c. 17. Uit. 



e Ibid. c. 15, p. 167* 
à Ibid. c 16 , p. 277. 

Ta vermec àUa viflter cti 

fhiaescn i66<;. 
e Voyez SuprÀ , f. 

236. 
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foit même treflaillir 1 enclume fur fe^ * 
^^'^ quelle on le battoitv On regarefoit 
mt^S* 9 }* comme un heureux hafard de pou* 

!v b i> *ff q " à vo * r * c rom P Te °» & *1 r^itoit mi 
Ae u Royïu'. poflible d y parvenir qu'en l'amollHIant 
té chtx let avec du fang de bouc tout chaud , dans 
hé hw*. i e q ue i on i e mettoit tremper c * On ne 
reconnok aucune de ces propriétés 
dans nos diamant* Leur dureté n'eft 
pas il grande qu'on n'en eafllt fous la 
• marteau autant qu x on en voudrait met- 
tre à lepreuve* Us fe rompent & le 
pilent même affez aifément» À fégard 
du fang de bouc, en vain tenteroit-or* 
Ramollir cotre diamant par cette re- 
cette \ on ne peut le travailler qu'avec 
& jpropre poudrer c*efi le feul agent 
qui ait prile fui cette Pierre» 
: Je i\m persuadé am furplai qu'il et* 
a été -de même dam tous les temps. Si 
l'on reâtétfque de fa différence entre 
aosdUman* & deux des Anciens, c'eft 
que «eut ce qu'ils ont débité fur ce fu- 
jet eft cootrouvé & pat fidèle. Ces 
inexaâitudes font encore une preuve 

f «X, %-r\ {&&. it. I utiffi 5#**& de Confttnf. 

t Et cum filic ter rum Saùient. c. 5 , t. I , p 997, 
/>*y céntm^u. , &c =-= « /7r'n p. 7** = ' **~ 
)bre, p. 733. =Voyex /b»l. S».c.i$,p 636. 
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du peu de cortïoif&oces du'oj» «gjff Sasw* 
cette ttewe préclesfe dans la^^e'sDépui. 1» 

que tdut ce' que tes Ancwnront ecût^^^ 

s'en ftpportottà ce qu ds débiteur., pat ^j^^,,, 
exempt fur tes étteraud», il *»«&<>« 
dire qu'ils eu c<wnoi&!»e«t<tune eipe»» 
x* différente des agiras* & qoe ôon* 
«Wons plus; fis comptait juiqwà 
douie fortes de ces Piètres précieules , 

Su'Hs diftinguoient par les »»;(» 
loyautés , ou des Provinces d ou 1 ils 
croyoknt qu on tes «kôit. Je. ne m ar- 
rêterai point a tes xiétailtet, 00 peut 
les voir dans Fin»*. Je diratfeutemeiifc 
eue , fetoti cet Auteur ^ks'émeiiaùdes 
tte-Scythie & d'Egypte* wmœntie 

premier rang Y . «■ •* 

On né connoît maintenant qa* deux 
fortes d'émeraudes, l'Orientale le 
rOccidentale. Quelques Auteurs m 
àjoixettt une troifiéme , qu'ils mmoeot 
émeraude de la vieille Roche J. Oaeit 
ibrt partagé fur les lieux ! do» noua 

,Vor. moi- 1. 1 ,M *'*?*• fc *, *?•• ' 
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viennent ces Pierres précieufes. Selo*| 
"^^tfHerbelot r c'eft a»x environs d'A- 
mort de Jtrfuan , Ville fîtctéè dans la haute Egyp- 

^cixRoynhinciaiKles. Orientales qui foit' connue 

Héb^SL ** ^ an$ ' e morK ' e entier a . Mais il y a lieu 
de douter de l'exaâttude-de ce fait. U 
-eft bien vrai qu'on rencontre encorç 
aujourd'hui en Egypte beaucoup de 
mines d emeraudes ; mais outre que la 
couleur, n'en eft pas belle , elles font 
fi tendres qull n'eft pas poffible de les 
travailler b . Si Ton s'en rapporte à Tar 
vernier , le Pérou eft le feul endroit 
d'oè il vienne dés emeraudes; il aflure 
que l'Orient n'en a jamais produit , 8f 
il' n'e ft pas le fe ul de fon opinion .Char- 
din dit au contraire qu'on en tire eii? 
core aujourd'hui de Pégu > du royaume 
de Gotconde & de la côte de Coro- 
mandel . Ajoutons y le royaume de 
Calécut 6c l'Ifle de Cey lan , où Pyrard 
aflure qu'il s'en trouve beaucoup $ des 
plus belles/. À l'égard dei emeraudes 



ASUAN , p. I4I. 

k M iUt , Description 
de l'Egypte ^ pi 307 fit 

5*8. 
C S conde P*r îe»1.2» 



< Voy. le Jtfnrcure la- 
dicn, c.7. 
e Tour.* 4 » p. 70* 

f Voyw de F. Py 
rard, 1». Partie, p. aS& 
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de la vieille Roche , Chardin rapporte 
en avoir vu en Perfe plufieurs de cette ne ^ AR T ,E# 
efpéce , qu'on lui dît venir d'une an- mort^T* j»* 
cienne mine d'Egypte , dont la con- * ob >J$ U à 
noiflànce eft à présent perdue \ £ £ ju^u. 

Dans le vrai, il eft fort douteux que té chc * **• 
nous connoiffions maintenant aucune ******* 
des douze fortes d'émeraudes nom- 
mées par les Anciens* Car il eft très- 
problématique qu'on en tire aujour- 
d'hui d'Orient; plufieurs perfonnes 
penfent qu'il n'en vient que d'Améri- 
que. 

Nous ne reconnoiflbns pas non plu» 
dans nos émeraudes , les qualités que 
les Anciens attribuoient à quelques* 
unes de ces Pierres. Pline auure que 
les émeraudes de Scy thïe & d'Egypte 
étoient fi dures , qu'on ne pouvoit pas 
les travailler h . Nous n'avons point au: 
contraire dé Pierre plus tendre ni qui 
fe raye plus facilement , c eft pour cette 
raifbn qu'on ne fe hazarde guère à la 
graver. Un Artifte qui n*a pas la main 
ture , eft dans un danger continuel d'en 
égrifer les vives arrêtes (')• On ae corn- 

a Tome 1 , p. 239. To« I ( 1 ) Voyez Mot au t 
me 4 , p. 69 « 70 I Traité des Pierres , t f 1 9 

k t. 37 > fc^. 16. Ip«x66. 

Lv 
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prend pas d'ailleurs fur quoi fondé> 

"d* •££ ""* obferve <&** tfy 6 ** 1 il n ' étok 

«Jatt^Se*** pas permis de faire fervir Pefseraude à 
«<* » ïïjK* «^gravure % L'Hiftoire ancienne tUH>s- 
iTuJUyâM- apprend le contraire* La baguerqpe Po- 
te chci le» lycrate r tyran de Samos , fetta dan* la* 
H * br * Ml ^ »cr , & qui fut retrouvée dans fe ven- 
tre d'un poifibn , étoit une émeraude? 
gfatfée-par Tàéodom, célèbre Artifte 
dcd' Antiquité : • Theophrafte rapporte 
auft que plufiecw perfonnes étoient 
dans l'ofage de porter de* cachet* dfë- 
meraudes pour fe réjouir Ja vue . Eft~ 
fin Pline faî-mésie , avoit fous les yeux 
pfaifieuis exemptes de cet Pierres gra-~ 



i Les Anciens fe font pl4 a débiter 
tien des coûtes fur les ém e r audes . Bs 
«ttfent que dam FIAe <le C&ypre 5 il y 
aropk fur le boid de H* mer sra[ltai de 
martwr dont les yetm étoient dtéfne-? 
HKrtbs. Ces Jîertw Iraient à ce qu*o* 
prétend fi vi*et, qwe lfeur éclat pé- 
vésrait jufquau fond de ta mer; Les 
ÀofiSenjétoienteffirâyét, tt défertoientr 
tcoe ph$&* Les pédieu» ne fipctatt 

» Zo<* fupràth. t * De iapid. p. 994* 

*#«wALïb. j, «. 41/ *Voy. L^.te* ** 
a=F«/.l. S,.c. M* ip«7^ 



tr Hui'e sa. L, ÎL a$t 
Â qwiiiatibttezeà accident , ibiroçat>- ï^^SS 
Jetant ^i4;pèdvoîtièitte occasionné™?**™- 

■parlée ;értiw*ûiwd6"m;étosent raîa les ■ tao â l £ t b. 
^rcaxàa tion ebqaeftion. Us.!es <te-«b. i^t u > 
TOrK,&3uiu*«lmd»ûns revinrent en dei«»*^u- 
MiSgrahdeafffidtnMiqtt'aopJtMwnt 3 , **■•*•* *•• 
■ : Hérodoee aâure awoie <ù dan»; le 
.temple d'Ht-iicule, àTy^urereolDW» 
tftiwi ' feule; émeniiKle qui aépaadok-b 
nmiii'UDe cLkrté" merveifleidé ■ . Thé»* 
■phntftetifiporte,d après leuainites d« 

Egyptiens , ma» fens y pwoîtr & »fa*- 
Her } b«aucoup , de^Oii > .qui-un'roi(fciB»- 
-hyfaflB a^oit fiut préfentà on ■ njid'JL« 
■gy pt&>, d'une if maraude lôtigus do qua- 
vècHkjdéas; S* largede trois'rll afoo- 
tefqaeii48:Egypt»eiis.f8'«iàtoieotaaiï 
•d'avoir dans leur «ample de Jopiter nu 
«bâi^ue de -quanew* coudera deiautt 
4rjje ^iiattaiieiaf^ycorrffiqntdeqMh- 

treéraeraudes : .Un autre ^riwaaiJpïA- 
■«ndqueyu©{b»tetïips.^ji y awoiietv- 
l'i.:jç:a.nl s-.j j^'I uiiiiis ::■■■; ■ =" .'i 



uça . »e s: Ai t t 

îcore danslelabyrin thed'Eg^pte «tte ft à- 
*^*^ B >tuecoloflale,du Dieu Sérapos , .haute de 



fllOtt 



ceb, >«fqa^raude . Cédrene enfin affure que fcu* 

2 wfefc rfgpe de rEmpereurHiéodafe, r on 

j*ch« ie, voyait à Conflantinople une ftatue de 

* 1 **^ .Minerve d'uoô feule étnecaude» hiute 

^e quatre coudées* C'étok > dif oit-on^ 

jtm prêtent fait autrefois par JSéfbftriff 

tu roi des Lidyem b * La tradition 

portait auffi qu*Hçraiès-Trifmégifte 

-avoit gravé for une de ces Pierres 

• le procédé du grand oeuvre, & qu'il 

Tavoit fait enfermer dans feu tômt- 

beau \ Voilà» ians contredit* des ré- 

♦cits qui paroiflèntbieii fabuleux & bien 

exagérés. On fêtait tenté , au. premier 

, mouvement, de les re jetter absolument» 

: Cherchons néanmoins ce qui a pu les 

enfanter > & quel peut *n a voir été te 
fondement. . ,\j: t 

• - Je m; fijalche pat qu'il exiôe aujour- 
d'hui dans aucun lieu des émeraudet 
d'une grofleur pareille à celles dent je 

* Àpim* apte PUn* L] te aUjounThi» WJkbU 

« CVA ce que W Ali ^ .._ _„ _ , _ _ _ 

€k/«ûftè$ippeU«»tcJ»o{i^JL t ft, W»^6>*. -^ 

'«■ 1 
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viens dç parler, ni même qui en appro- 
chent, On montre , îlcft vrai, à Gènes w ' Pa * t1 * 
.un vafe d'un volume - conGdirûAfi 9 m !£ffî W- 
<i\x on prétend être d'émeraude. Mais ie cob , jufqu**, 
Irois £* • defortesraifonspou! 'àoZSgggi 
ter que ce foit véritablement une Pierre «é chez tes 
fie* ( * ) : )é le rangerai donc dans h 8 * 1 ** 
dafle 4e ces Ouvrages au on a donnés 
roal-à -propos pour être a croeraudes 3 
mais d où vient ¥fptoàx.î qu'eft-ce qui 
.peut l'avoir occasionnée? C'eft lur 
-quoi \§ vais propofer quelques conjec- 
tures. , 

Onptfurroit dire quetous les ouvi* 
gçs^éfonnans dont je viens de parler » 
étoipnt laits de cette efpéce de Pierre 
appel lée Tr(m* iïtmtrauAt. Il s'en 
trouve des morceaux d'utt vohxme coi* 
CdérabJe ; on en a vu des tables d'une 
très-grande panée. Cette explication 
n*eft : pas absolument hors de vraifemr 
blance* & ftrisferoit en quelque forte 
à 1^ diftçyl té. Je pr^férerois cependant 
«*tt* que. j$ vai»prop$fer* 

•. ' • . • 

il ) Cs vtfc emploi» h a Voy.j£*/W&>i„HiA 
de foufHures &Cifc feouil- [ dé la Nouv. France , p* 
Ions , pretrré que ce n'eft « S47. = Le Mercure 1»* 
me dtr.Ayerfl* ç«4or& ]j ifiïfi « c\ 7» p. il» ses 
^-^«IcFf****, Août* Journal de* SçaYtas-) 
I7J7 » ?• 149 & aTjcv , ; I tfeY*jntat.*6fi?# p«J*a» 
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•. L'an de foire te ^ft»ô 

D^** *w**-<iw POTonte à une très-faute ai***- 

»ort dd J*- tit{uiré. lie» Anciens étoiM0daftrfu&» 

^f^^cfa letkwttei? ^ tfen &adted#l\ 

de la Roja.mofceatux beaucoup plu s confolérables 

jjf jjJSt, ^yie nous «e feïfon* aujourd'hui* Je 

rf cm yeux poutfixemple que ces cerfort- 

àct dé venre dont étott ertié le théâtre 1 

sonftrukpa* les foin? deSefefftfe ** Lé* 

Ancienscon nokfcieiit auâi tfaïf de faire 

Îiertibe^u verre t(>utw fortes de cour 
un p * Je pctt&rois dont «pie ces ou- 
vrages étonnons qu'Hérodote * Plmfe 
* lea au tiw Auteurs <iife ma vô*- j été 
^Réâutoude*,. flrtJtotefrt que de véite 
coldnér Lcsiaits^pai- ce «tarife»,' do- 
nfetioenf -V*aifetftblâb4es^ Datt« eettfc 
Jwpo*hèfe f ileft ai& 9 par exemple y 
d explique* le* particularités dé la €<^ 
Jaune «fufon voyoit datis le temple 
tTHeamle à Tyr.^M<îrodot<e<tt% Qu'ellfe 
étoifc a'énteraude , fe ^elle * 6j^<k& 
lu miîflUM grande |eiari$ty'8Stitt*'& 
4ùe je cortjêâui^V^^ i^^^li>*^t 
de verre,, couleur d'émeraude. Elle 
était creufe , & ou tmftt^lt déd^'4» 

. ! : .-' . r . . : ■ » 1 " 'ï 
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lampes qur la faifoient paraître huai- ^ 
Berne pendatft la nuk. iT.pAETiB. 

Je trouve dam mv ancien Autteurtm J^^ ji? 
Eut qui confirme parfaitement fexpft^cab . j*^* 
catbn»que p propofe^On Ht dans fe J^p 
(èptiéme Livre de* Récognitions de té chez le* 
Saint Clément «, que Saint Pierre fut HW * ttat 
prié de fe tranfporter dans un temple' 
de Tlfle d'Àpaa C 1 ) pwr y voir uir 
ouvrage digne d'admiration» G'étoient 
des colonnes de verre d'une grandeur 
& d'une grofleur extraordinaire, N*eft- 
il pas probable qu'Hérodote a voulu 
parler de quelque ouvrage femblable 
eu approctent î l^ais . le* Grecs , ai^ 
lieu de dire fimptemem le fait , ont * 
fuivant leur coutume ^imaginé'une co~ 
lonne d'émeraude , qui éclairoit pen- 
dant la nuit. Ajoutons néanmoins*, 
qu'il a pu arriveraufli qu'Hérodote ait 
été trompé par L'artifice des Prêtre* 
Tyriens. 

Je n'en dirai pas davantage fur ce 
fujet. Je fens même que je ne m ? y fui» 
peut-être que trop étendu r J'efpere ce*- 

t N. il • u i , p. 5f $ , I (i < Cétoït dans cette 
mvd Patres Apof.tltc I Ifle que JaTv dontpaxlfe 
téiu Astuce^. 169S. in» I Hérodete éte.t Mt&t 

pu J 
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3MBBB pendant qu'on voudra bienme pardon—' . 
.*' D pA * T '^ner les petites digreflions auxquelles 
imki de Ji je me fuis livré. J'ai cru pouvoir me les 
f.i b 'Jff qu ' à permettre d'autant plus volontiers, que 
«* la Rojic- c eit la ieuje fois que j aurai occakon de 
jjflSff; le; traiter pareille matière. 
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té chet les 
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*àrt de bâtir embraflTe bien des ob- Hébwtt *' 
j jets , & renferme plufîëurs Parties 
qui font autant de çlafleSidiftm&es & 
léparées les unes des autres. On peut 
cnvifager F Architedure , foitparrapu. 
port à la folidité & à la hardiefle des 
entreprifes , Toit du côté de la régulari- 
té , de l'élégance , du goût & de la ma- 
gnificence des édifices. Je n'ai pu don- 
ner que des conjectures fur l'état & les ■ 
progrès de cet Art dans la première 
partie de mon Ouvrage. Il* refte trop 
peu de détails fût les: érénemêns de 
cette haute antiquité pourqù'on y pui£ 
fe afleoir quelque jugement. On ignore 
abfolument le goût qui régnort alors 
dans les bâtimens. . . ' 

On trouve dans les iiécles que nous - 
parcourons préfentement des faits qui 
appartiennent aux différentes parties de 
F Architecture. Par Texpofé que je vais 
en faire , on jugera des progrès de cet 
Art, & des connoiflances rapides qu'y 
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acquifes les Egyptiens & le* 
de l'Afie Mineure. Commen- 
1 les Egyptiens, Leurs mono-* 
>nt les premiers en date dans 
de temps qui fait le fujet de cette» 
: Partie de notre Ouvrage, 



: AlTICLlIlllMIER, 

VttitatAe£Architc3un che^ki 
Egyptiens. ■ 

\J M a vfi dans les Livres précédent 

que l'origine des Arts ctoitfort antie nne 
«n Egypte ». Les ouvrages dont je vais 
cendre compte le prouveraient, indé* 
pcndammentdu témoignage des Hiftof 
riens. Comment en «net lès Egyptienf 
auroient-ilspâles exécuter , dès tes fic- 
elés qui nous occupent présentement » 
fans une connoiflance antérieure de 
plufîeurs & de différentes Hivernions. 

Sefoftrrs , dont le règne tombe vers 
le commencement des ficelés que nous 
parcourons , a mérité par bien des ti- 
tres detre tais au rang des plus fameux 
Monarques de l'Antiquité» Ce Prince^ 
■ Voy.tap ej«« Partit, t»«ti »Gri*. " * 
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après avoir employé les premières an- - 
nées de Ton règne à parcourir & à fu,b- ll 
juger une vafte étendue de pays , ne, 
s'occupa plus enfuite que des moyens ' 
de rendre fon Royaume flori(ïànt.Auffi a 
grand dans la paix que dans la guerre , ■' 
il fignala for* loifir par des momimens 
dont la durée furpafiâ de beaucoup 
celle de fe s conquêtes. 

Les différentes contrées ou Séfof* 
tris .avojt porté fes armes, î'avoient 
mis à portée de faire bien des desoit-* 
■vertes. Il en profita pour-entichw ¥BH 
0pte de pluneurs inventions très-uti-' 
les\ Ce Prince entreprit des ouvra- 

Ses d'une exécution allez difficile Si 
'une prodigieufe dépenfe. L'objet de 
ces travaux , en jmmortalifant le nom 
de Séfoftris ,. etoit.de contribuez au fit 

« Diod. L i |p.6j>^= > 
Âihinpi. 1. apud C'en 
élue. Cohort. ad Gem. 

p. 4]. voit bien fue c'eft ua 
Grec qui paile , & qui 

, Athénien *n itif«*it ir«-mi! à propos veut 

•ac Ici conquête* de Si- f*>« »ileir la r,mion.Ln 

Aflrii doimereat 4 ce Gtact, su temps de Sa fof- 

Ptiace le moyen d'ame- irii , etoient encore top 

■ti en Egypte plu fîeu ri eroflieri pour qu'il i ùt 

*ricn tre» - habiles , F.rtîr de chei eus aucun 

peut avaù raifan. frlus utiJie letoenuindabLe. 
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s à la fureté & à Ja commodité de VK- 1 






e premier foin de ce Monarque fut 
a de chercher les moyens de mettre fon 
i» Royaume à l'abri de toute incurfion. 
s L'Egypte étolt ouverte du côté de l'O- 
rient. Séfoftris fit élever dans cette par- 
tic un mur qui prenait depuis Pélufe 
jufqu'à HétiopoÛs. Cet eroace avoit 
tjoo ftades de longueur '. Il fit enfui te 
creufer divers canaux , lel uns pour 
l'arrofement des terres '>■ ., les autres 
pour l'aifance & la communication du 
commerce de villes' en 'villes, en faci- 
litant le tranfport des marchandifes "r 
Le manque d'eau bonne à boire eft au- 
jourd'hui un des plus grands inconvé- - 
niens auxquels l'Egypte foit fujette *i 
Séfoftris y avoit remédié. Il avoit diri- 
gé fes travaux de manière que les vil- 
les éloignées du Nil ne manquoietit ja- 
mais d'eau , ou du moins en trouvoient 
commodément ". 

Suivant 1 même quelques Auteurs , 
Séfoftris avoit projette de joindre la 

a Diai. I, i , p. 67. 
*> Sip'à , (hap. 1 , 
180, iJk. 1 p. 10, 

< Diad. 1. 1 , p. £6. 1 ' Htroi. 1. 1, n. 108. 



" Mit i si, s. L.n. i6\ 

Mer rouge â la Méditerranée par (,„ •■ 
canal qm partant de h f/Ur r , 

xo;t rendu dans le Nil : Mais l'entre-, 
pnie ne fut point achevée. On prétend ° 
que lapprehenfion de fubmergerl'E-ï 
ÏÏZ?A °"Jî C °"™P"> »» moins les" 
eaux du N, par l e meh d eeux Htt " u, • 
de la mer, détourna Séfoltrf, de ée pro! • ' 
jet , V e ««if pouvoir être fondé. On 
croyoj, dès-lors s'être affûté que le „ " 
veau de la Mer rouge étoit (leaucoup 
plus élevé que le fol de l'Egypte? 

■ Quelques Géographes moderne, f„„ t 
du même avu «. D'autres, à la tête det 
quels on peut mettre Strabon , pe „f eM 

. celt que le canal projette , dit-on, par 
plufieurs Souverains de l'Eiyote n'. 
jamais été exécuté >. ^T"». ■ * 
. ■ les divers canaux que Séfoftris fie 
icreufer ne iùrent pas le feul ouvraœ 
qu il entreprit pqu, l' u olj t é d e rEgyp. 

jM,j*,. f .^. F , fc , .=,„„„, ^ 
* h. 1 """• Fe ,T ri " ,ws ' p- 

■ < »-«6. . H ». »„. ,. «,™?îu p'«,ra.ï '' 
i.p.io.s,,,. «'*...]. 6, ri.,, .' 

X^*o,l. i 7 .p. nj8. j4l,«r,(4X P 

BV5»ï~f"'.',T,; p T ';; ( °"i" fc '7°>. 



mmn te. Les Rois fes prédéceflèurs s etoient 



1* . . * contentés d'oppofer aux inondation* 

lstpuiê l* « XT*I J J * A L. • 




Roy«tt- m bdom le demanaoït. v^es pj 
^chex les rions cependant n'étoient pas îuffifan- 
""^ tes. Comme îe terrein de 1 Egypte eft 
plat & uni, s'il arrivoit que le Nil vînt 
a rorfipre fes digues» la plupart des 
villes & leurs habitans étoient expo* 
• fés à ttre fubmergés. Pour prévenir cet 
accident, Séfoftris fit élever en plu- 
fleurs endroits des terrafles cf une hau- 
teur & d'une étendue considérables. Il 
ordonna aux habitans de toutes les vil- 
les auxquelles la nature n'a voit pas four- 
ni de&mblables remparts, de les aban- 
donner & d'aller bâtir des m&ifons fur 
îes chauffées qu il avoit fait conftruire % 
afin de fe mettre eux & leurs trou- 
peaux à F abri des débordemens \ 

Ces villes rehauflees avec des tra- 
vaux immenfes , 9c s'élevant comme 
des ides au milieu des eaux, formoient 
• dans le temps dç l'inondation le plus 
beau, &jofedire, le plus Singulier 
fpeâacle qui fe puifle imaginer. L'E- 
gypte changée alors ço une vafte mer 



If MlTl'Elt L t It 
•ffroit a la vue une îmmenfe é 
d'eau entrecoupée d'une mfiti 
villes Si. de villages ". Quoique 
réduits aujourd'hui dans un et 
diffèrent dé celui où elle étoit 
fois, on y jouît encore du mêm 
dcejl. Tous les Voyageuri parlent avec ritlins*. 
admiration du tableau que pré fente 
i'-Kgypte dans la kifon du déborde- 
ment K 

Les ouvrages dont je viens de ren- 
dre compte, dépendent plus ou moins 
de TArçhiteâure ; ceux dont il me 
refte à parler appartiennent plus direc- 
tementà cet art. SeTofti'is ne s'occupa 
pas feulement des travaux qui pou- 
rraient contribuer à la ftireté & à la 
«ammodité de l'Egypte , il fit élever 
fdufieurs rnonuraeris pour embellir & 
-décorer fou. royaume. Ce Prince fit 
bâtif dans chaque ville des amples en 
l'honneur de la divinité qui y ctok _ 

particulièrement révérée S Celui de 



a Haai. 1. a , u. 97. 

S*\lo, L ij, p. ibI4.1. 

■ it., p. iii;. = £«Mc<t. 
-?*«. Q«*fl.!.4,t,a,t. 
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tf rF. s y pie , tgtu. 1 , p. 



des Arts 

« était le plus remarquable. Les 
qu*on employa à la conftruc- 
: cet édifice , étoient d'une gran- 
norme ». G'eft d'ailleurs tout ce 
pus pouvons dire de la magnifi-» 
de ce temple. On ignore quelles 
pouvoient en être les dim enflons, les 
proportions & les ornemens. 

Le Tabernacle élevé par les Ifraé- 
lites dans le défert , peut cependant 
donner quelques idées fur la. manière 
dont étaient alors conflruits les tem- 
ples Egyptiens. Je croîs en effet qu'il 
•devoit y avoir du rapport entre le goût 
qui régnoit dans ces édifices £: le Ta~ 
bernacle (')• I' e ^ vrai, qu'àla rigueur , 
cet ouvrage ne devroit pas être re- 
gardé comme un morceau d'architec- 
ture ; ce n'étott , à proprement parler , 
qu'une vafte tente : c'eft même la pre>- 
tniere idée qui fe préfente à l'efpritj 
maïs en y réfléchiflant plus attentive^ 
jnent , on fentira que le Tabernacle» 
beaucoup de rapport avec l'architec- 
ture. On doit Kenvtfàger comme une 
repréfentation des temples & des par- 
lais de l'Orient. Rappelions ce que 
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it Métier: 
nous avons dk précéd 
forme 'du 1 gouvernemei 
L'Etre fuprëme étoit 
Dieu & leur Roi ». Le 1 
été érigé dans la vue d 
double titre. Il fervoît 
pie & de palais. Les Ifraeuies y ditviam. 
tantôt adorer le Tout-puiffant , &taa- 
tôt recevoir "les ordres de leur Souve- 
rain , prêtent d'une manière fenfible au 
milieu de fon peuple h . 

Je penfe donc être fondé à regarder 
le Tabernacle comme un ouvrage dont 
Dieu avoit voulu que la iîrufture eût 
du rapport avec les édifices déftinéj 
dans l'Orient, foit au culte des dieux, 
foit à l'habitation des rois c . D'après 
ces idées , on peut dire qu'on étoit atore 
dansj'ufage d'orner ces monumens dé 
colonnes travaillées Se enrichies diver- 
fement. Il y en avoir plufieurs dans 
le Tabernacle portées fur des baies 
d'argent ou de bronze, -fit ftirmontées 
de chapiteaux d'or 8c d'argenté Lé 
iuft de ces-colonnes étoit d'un bois pré- 

a Vojr.'îuf nd , Livi i,ï«J ,, *. S.. . 
chip \-,-p. 16. ' ', A ' cl Voy« Caftwi, tl,' 

'A Faciintqat mlu-S&t 1p. îçi &')9}. . 
t*<t'ium , > k hl abo i«\ f fmrf" «■ 1* . +■' J*. 
me'" -oron. E\od, ^.\s,vj , y: 17. 
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ouvert de laines d'or & d*ar* 
a conïbuétion entière du Ta» 
préfente (Tailleurs le modèle 
îce régulier. 8c diftribué avec 
p d'intelligence. Toutes le» 
0S,& les proportions yparoif.- 

, „_. jrvies avec foin , & parfaitc- 

œent bjen entendues. 

Les indm&ons qu'on peut tirer de 
Ja deferiptiop de ce monument , font 
au furpius le* feules lumières que l'Hif- 
toire nous fourniflè fur l'architecture 
«les temples ftjyptiens aux lîécles dont 
il s'agît préTe.ntetnpnt, Je parlerai plus 
particulièrement de ces édifices dans la 
froifiesne Partie de cet Quyrage, Re* 
Venons à Séioilf is. 

Ce Prince (ignaia encore fcn regn» 
par réreft ion de deux obélifques , qu'il 
£t tailler, dans ia vue d'apprendre à la 
pofte'ri té l'étendue de ia pujflance, Sf 
je nombre des Dations qu il avoit fub\- 
pjguées b . Ces nwnu*nens étojent de 
granit d'un feul morceau , &j>ortoient 
penj quatre-vingts pieds de hauteur c, 
A«gu«e ? fi l'on s'en rapporte â Pline , 
fit transporter à Rome un de ces obé- 
îifques, & le plaça dans le champ de 
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jJR^s K On prétend l'avoir n 
•de ,00s jours ( i). ; . 

Une remarque qui ae . doi 
échapper ,,c'eft que Séf»fi:ris n'e 
aucun Egyptien à la confirma 
pénîblesflUrvragesdtntîeirieas — r _ 
3en IJ \p$,£z travailler quêtes prifon- 
lûers qui] avoiî amenés de&s expe^dti> 
liions L ;■ afin ipême que la poftérité ne 
l'ignorât point , il eut foin de faire gnte 
ver fur. fous ces monurnens t qu'aucim 
.naturel du paysh'y avoitmîs la main '■ 
. De tçjuS'tefl ouy-çages dont je viens 
de parler, je n'en vais, point.de plus 
Aligne dittttJBtipn que .les ebélifques, 
iSelonPIine, l'idée deçejtte efpéce dç 
imonumeus cÛ dÛ8*aux Egyptiens. U 



- iL]i, fcft. 14, 1 
,. (l)It fe préfère f : 



e Séfeftnt. 
Voy. .'« MM. de 7"« 

.«•«i* , Mai 17JI , p- 979 



ceux d«M pille piodo 
M. Oa jisst <Lii en V. 



lien, que., fappu£ que 
ce (bit 1= meoi- ontrige^ 
les ravages de Cambyfe 
ont pu tellement endom- 
- ouger ces anci.ns monu- 
meri , qu'il a fallu les 
diminuer pir li fuite en 
les .réparant. Cette der- 
nière nifen me ptwlt 
fort pliufMe. 
b 6<™rf. 1. 1 , n. 108. 
' Dod.l. 1 ,p.<6. 
' L'Ecriture remarque 
quelque ckofe de pareil 
en parlant des titunem 
de Sa lomod. 1, Parti, c. 

Mi} 



9fig .V»"i.t' Aiff't* ■ * 
- di tqu'un Souverain d'Holibpolis ntiny. 
£ irié" Meftrès , fut le prelhie^ljui^h^ 
.. élever un a . On ignoré dans queitemps 
'^■cç Pùnce a piWWre. Je-le erois'cepenr- 
u <lanC'poftërieurà Séfoftri*., & rirême 
"fttffucçrêffeuri En effet .'te-qiié'^è 
■Apporte duflgotif qul'éngagfei ce Me4- 
tr*s à drefïer Un' obélifquè* convient 
a{Tez>à ce que d'autres HHtôrierre ra- 
obnteHtd»fucceueùedeSéfoftrîs b . J* 
^)réfume donc que Pline -s'eft trompé -, 
■Se qu'on doit regarder SéToftris comb- 
ine le premier qui ait fait élever des 
obfliftjuës < ). 

Au furplus , cën'eft peut-être ni k 
l'un ni à l'autre de ces deux Pririces 
qu^ndoitattr-ibuer-l'inventiondece** 
.te for,te de monumenï. pîodore parle 
d'une aiguille pyramidale dreflëe par 
les ordres de Sémiranus furiç .chemin: 
de Babylane-KIle était, are qu'il dit, 
d'une feule pierre haute de cent trente 
pieds; chaque côté' de fabafe, qui étoic 
qùarrée^ en avoit yingt^çinq =. Ce {e- 



* -i.. jfi, &ô. 14, p. 
lit- ' 



t.iu.-sDiei.l.l,f. 



■- (1 JG'eft suffi leftnj. 
tintai de Minium ; p. 
J6p. 



kw donc dans 1'Afîe, & notrdans l'E- ^ 
gypteyquelesobélifques auraient pris 11 
nàiflànce, r<» r ..-..." iv _ m 

■'■; Quoiqu'il en fait, les Monarques^ 
Egypdehs.paroifrenti'awrir éubrau^j 
eoiipi degoûtipoui' lesf oBéfifquéir Je j* 
ne m'arrêt^ar point :à> rappbrter'les 
noms de tous tes Souverain? qu'on 
fçait en avoir fait élever ï on- les peut 
.voir dans Pline ». Je nel parierai 'ic^ 
que des obcftYques qui'imsrïtent uii» 
confidératiort particulière/. , ■ hj'-j 
. Après lès deux' obéuTqUes <de 'Se* 
foftrrs , dont j'ai déjà parlé, on p*ut 
placer celui que fon fils fît élever*.. Il 
fut tranfporté à Rrjme par-ordre de CrV 
Jigiib. Le vaiûèau que ce : Prince fit 
çonfiruire pour cette entreprife, était 
le plus-grand qu'on eût encore : vâ*Jûr 
les- mers b . Tous tes obélifques cepett» 
dant n'approchoient pas de celui que 
RamefsèV fit élever proche le' palais 
id'Hélïopolis. Ce prince régnoit ,- fui? 
■Vflntle-calcul'de Pline, au temps de U 
pjife.de Xr°y e V Vingt-mille hommes 



l'. is 
Us. 



I-îSi Tofli 14 , &c, fait Rumaffèv do'.bsiu. 
b Plin, ibid.p.736.* coup plus moderne , ottil 
■ 16,0.40, p. 3!- c ! e[tpar,om;ft[itfl(lelcT. 

* L. »6 , feft. 14 , p. ieur dant Uqn;U : aft 
!j.=MMjbain, p. 441, tombé cet h*b lt Chiot 
Mîi] 



^fSP^ furent cmptejtéa à tFayaiHeràcc monu^ 

D^rTâ ment *- ** P^ 8r an ^ e difficufcéfuttiek 
de Ja- le drefler. for fa bafe. Afin de rendre le* 



îéïtîiflcïtf *** Ç* 08 «eiroiltewx ,. on o r a pas man- 
de u Royan-qué de l'orner d'un conte. ÈLaaaefsès 

^îto^L^.W^^^ ^^ 11 ^ tesiBachineff qu'on 
• avoit préparées ne fuffent pas capables 
d'élever & de foutent* une, au fil lourde 
atiafTe» Le moyen 4 ue ee PHnce ima- 
fina pour obliger les ouvriers à faire 
ifage de leur adrefle , eifeflilrement dex 
plus extraordinaires; il fit, dit<on, at* 
tache* fan fils ai» Haut de Tobélifque^ 
La yie de ce jeune Prince , & par con^ 
ffèjuent celle des ouvriers >r dépendant 
•lu.fuccès de Y éntreprife , on prit de* 
mefures fi jufies qu elle réuffit parÉdtes- 
ment b . 

On doit regarderxet obéiifqurcom^ 
me lé plus remarquable de. .tous ceux 



awlogtfte au fiijet de Se- 
ioftns,qu'il confond avec 
le Sézac de l'Ecriture. 
Comme Marshaarrecon- 
oott Ramefîes pour un 
des fuccëfleurs de Sélôf - 
tris., il a dû.confêquem> 
aaeat en avancer aofls le 
legne*. 

a PU*, loco fuprà cite 
Le texte de Pline , de 
KEdit» . du ft Htfdouiii , 



perte cxxm-. hotnsnes» 

C'eil par: lé moyen de. 
cette otuhttudè immenfe 
d'ouvrier* , que le* an- 
ciens peupksibnt parve- 
nus a* élever en peu dé 
temps les vanYes édifices 
donc llefcécutioaftoiis pa- 
raît aujourd'hui û étoa; 
nante* 

: b Plia, loco c:«i 



dont ÏSeff pari* dans fhiftoi*& Ceft- 
ttn des pfus précieux fflonumens qui 
«ou$ G&ttfté de f antiquité Egyptien- m 
ne'. B fut refpecte* même de Camby-Jî 
fe,dandetemmquecePriflcefôugueuXd« 
•aettofe tout à feu & à fimg dans rE-jfo££, u 
gypte f & qu'il n'épasgnok ni les &m- 
pies, nt cesfuperbeïmonumens* qui 
tout ruinés quïlsfrnt aujourd'hui, font 
encore l'admiration des voyageurs.. 
Après s*ètre rendu maître d*Héliopo- 
Ës ,- Camby felivra la ville toute entier* 
auxffammes, mais lorfqu'il vit que l* 
feu -gagnait l'obélifque de Ramefsès - v 
3 donna ordre auffi-tôt de l'éteindre*» 
On a déjà vu qu'après la conque» 
de l'Egypte, Augufte avok fait traoP 
porter a Rome plufieurs obélifquess 
maïs il n'ofa pas' toucher à celui-ci ci 
Confondre plu* hardr tenta l'entreprir 
fe: à l'exemple de Caligula, i!fitcon£ 
truire un vaifléau d'une grandeur' ex- 
traordinaire. On avoit même déjà con- 
duit par le Nil l'obélifque à Alexan- 
drie U mais la mort de ce Prince (uf- 
pendit l'exécution de ce projet ; il n'eut 

a Vciy. Manip. «f. [I7.C-4. p- 1606C 161. 

I- Ftin. toco cit. 

' Jmmiu, hUiuU. i. I ' BÀi. -J 

Mit 
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lue fous Confiance fou fils. L'o- 
jue » conduit à Rome, fut placé, 
le Cirque avec des peines & des 
ifes infinies 3 . Par la fuite 1! avoir, 
enverfé ; c'eû aux foins du Pape* 
i-Quîat que Rome eft redevable 
uu retablitTement de ce fameux monu- 
ment. Ce qu'il y eut de plus admira- 
ble» • c'eft que cet obélifque , aufli-bien 
que celui d' Augufte , étoient rompus 
en pluù'eurs morceaux : on a cependant 
trouvé le moyen de les raccommoder , 
Uns que leur beauté en foit altérée. 
Ce fut le fameux architeâe Dominique. 
* ' ea du foin de les 
es les opérations 
treprife. On fçaît 
jn très-grand ap-, 
des précautions 
irvint à les dref- 

, fans contredit» 
îs la plus fingu- 

liere qui nous foit reftée de L'antiquité. 

U s'eit trouvé des perfonnes qui » à la 

a Voy. Mcnh. f. 4)1. 1 3 . 1. 1 , p. 4 > &c - P- >* • 
&e. = Voy. suffi U P. 

'k'VoV.'Viti £ Sida] K rit' , itorig. fr *»> 
V. ii 6ri[, Ltû , Patte | liant fJjrfj/îer-». 
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1rû^4eceî?4ourdèsmalIfesi £e fotrt ionfc- , 
gthéepridictdqnent;*^ la iature if y j ^A^J 1 ** 
avoît.nuttetKparti^ &;cfy elles létmtnt ^r^dfjaî 
attttétfimèntï dues i.l'-ajfo: Jkçf uns dnt ç£ D$£t 
cra quelle» Egyptiens » atf oient k {&*- ^ï a Roy^u- 
ocet de.ibadre te marbre & les pier-h té • cn.z iv$ 
fes r .de la même jpianiere>à-p©u-piès * reux * 
qu'on Fapd tesmétaux.>Ges colorfnesy 
çéS3 tobélifqœà t d'œL fiant morceau- & ' 
d'une -hautçur. extraordinaire dopnerit* 
dïfentils* lieu»de^penfer qqe cespit4 
ces ont été tondues & coulées dans 
des moules comme on : coule une pié* 
ce^demétatir , .> .; * 

î u D'autres loat . penfé ; <jue les obéfil* 
que* ? étoicnt unp fortç de pierre fa&k- 
eb y f comjiofée de rdjfiSren? caillouta- 
geqybçoyés, liés& incorponé^enfuîtac 
p A leunoyen de quelque, trraïKc affsx 
dur pour fouffrir la taill* & le poli- 

fentumnf ^ que danale- mdnde enytiàr 
*l ne.fet^uve /point aBjourdUnii^de 
cairiîfcramiTpnfvoi^eLesbloio doin prf- 
areil ^ volume: De plus > ajoutent ils*, 

?uanà même il s'en rçncontreroit , i%' 
&roit ifc&p'oflible d;qn : tirer;» p^ri>xemr 
^^^ne^ce^^gfaroeufite i'o* 



xft. n.-B-r Aw ; 

fible encore delà traofoortër^H&imfr* 
^^ A V IE, pofentauffi d'autres oiqçQiQnsqutjç: 



►; o 



•ortV ji ne-m àtrétempoiiit a^raçjiarttrer 

cob 9 iufq yà, Ceux qulraifonnent ainfi v font bien? 

£uR^î^ -* ** ^ u '^* n 'àm: pa* aequi* de: gran*~ 
té chez les des cormoiflances dans les arts. A ¥£+* 
IkbfCmt- gard des premier* qui fe font imagméL' 
« que les obéiifques avoua* Sté fondue 
écoulés comme des pièces de riiét al r 
il* igporent apparerament v q»s.li..iaarw 
bre te la pierre) ne f ontcpai ftifibfev Jfe 
ify stqpe les faWes & les oaîUôtMc qui 
le foient.. De. ptes , qpand même on 
fuppoferoît que les Égy ptUm- auœièftt . 
eu lur cefujWxjoe^uelTOret^uiùous 
(trait, incopno , ces perfemaes^ urno+ 
rent-elles que FeiïetdeJât fuCon cft. de 
■vitrifien ces: fortes de^matierex , te par 
conféquent de les métamorphose?. Au : 
lieu des monument de; marbre que . 
nous, vojton**, ce fecret a'kuroidpra* 
«fait que des: momuDens de, verrez 
• Quant iûçoxqui xroientquale jnar^ 
Ure.de£;obéUfque& neft qu une: djpétxr- 
de fâe*œ. feâice , un aîfiuntilage. de. 

f • « '/ri. i 

a'Voy Maillet , Dê(V Juillet «^m*Wii'i&:4fc. 

ctijH. de J*Egypte , Lettr . 1 3.19 ,.=rT^9îé <fe i*opi«t 
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ftailloux Ués 9c < incorporés avec du' 

mais eUe neft pas pki* folide. S'imât*- morr <2| s j t *' 
ginent iU quU fort poiïible de .fanaet;*? 1 * d"r^ â 
?rec Ife mattic des morceaux d une de u Royw 
portée pareille à celle des obélifques 9 * g .çfe* *** 
& d'une dureté capable de réfiftôr 1 •**""* 
Fin jure d'autant de fiéclsr qu'il s'en eÛ ' 
écoulé depuis L'étôôio» de xe&nteriiir»- 
mens^Nous comnokFont , il eft vrai^ 
de ces* forte* de compofittonr enétat 
de-fouffrir le cifeau ,&fi4rceptfble&mfe- 
me de poliment ; mac l'expérience a^ 
montré qu Wn'a . point encore trt»vé ; 
lartde feire avec lèvinaftic d'aflemMa-* - 
ge afiez dur & aflfes folide pourvéfifi-- 
ter à la&ion ckj foleildawrttc* diakata^ , , 
& à plus forte rai fou en Egypte; Il h eft 
point néceflàire ,* au -refte, d'avoir re<- 
cours à-tous cesexpédienspour expH^- 
<juer la.maniere dont les Egyptiens fe; 
font procuré Jèr mafiès énormes; qufc 
ont ferviàJaconftrudiondeleurs-obé*- 
lifques, 

Pline nous apprend que ces*peup!è$ > 
tiroient des montagnes de là haute; 
Egypte le granit qu'As y ont employé.' •• 
Qn a même^découvert les carrières: oui 

Mvfj 



n es A«t# 

"uine que les obélifques ont et* 
)ny rernarque encore aujour- 
i matrices de ces fameux mo-. 
Daas-cette chaîne de monta- 
i borne l'Egypte au couchant , 
îgne le long du Nil vers Je de- 
terifUntrouve'diTerfesfortes de mar- 
bres,. & fur-tout du-granit ,. le même 
qu'on veut avoir été- fondu pour les 
çbéiHques. On voit encore dans ces 
lieux, diferit les voyagears, des co- 
lonnes- à demi-taillées , & d'autres piè- 
ces de marbre prêtes; à être -détachées 
de la .montagne ';. L'infpeâion de ces 
carrienes fuffit pour détruire l'opinion 
■âè ceux qui fe font imaginés que les 
jnarbres , dont les Egyptiens le fer<- 
voient pour leurs monumens pétaient 
une compofrtien dont le fecret s'eft 
perdu. Ces morceaux font fortis des 
ibains.de la nature; l'artji'y a eu d'au- 
tre part que le travail ■".-' 

OhfttniÎQBt Ar Be- t. s, p. Si&8i.=1tec. 
1. a,c. 11 ,]>. no.= d'obfer»Jtionieuticuf*i, 



Je», 1. 1, e. 21 ,p. 110,:.-=- a ODierTJtionscuiieulci, 

Mailkt ,' Difc ïfl'ion de I. 3 , p.' 15S. 
4'Egyf.tc r Leur.8,p.3i(). h Voy.ei Bilan , Ob- 

letlr. 9 , !■'■ "39 , &c. feivoi . l.i.t 11, 

s:Gfûgir, Voyage ta := Meni. rie T.é 



= < „ . . 

Egypie , p. - 6&77.= J.ullet 1703. 
IVli. " "" ■ ' ' 



...... Afwu/i*. 

;T«yH«de g tèB» , «h ,c 17, p.*47* 
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. Quant aux.objeftion 
fur, rimpoffibUite.de po 

Sareilles malles „ elles 
e cormoiflanceç de-l'hî 
de l'Egypte. Les carrî 
obélifques ont été tirés , 
pas aux carrières de no 
point été obligé de creuiêr la terre & 
d'en extraire ces marbres: on Us a 
trouvés dans les flancs de cette chaîne 
de montagnes dont je viens déparier 3 . 
On cEoifiûoit un endroit qui fût en 
pente, & à -peu-près au niveau de la 
plus haute élévation-du Nil. On y cou- 
poû une pièce de marbre de la hauteur, 
& de ïa. groûeur qu'on le jugeoitàpro- 
pos. J'imagine (jue les Egyptiens pro-r 
cédoient à ce travail de la même ma- 
nière à-peu-près. qu'on y procède au- 
jourd'hui parmi, nous. Sur une colin* 
limée en baffe Normandie, on trouve 
àes, blocs immenfes de granit pofés fur 
champ :.on les taille , &.on les-; enlevé 

M. Gu-'ttîrd a déeou ites Tgjptîtrn. HtaS. dit 
MTt dans pluliear. tartr- Seiima , aim. ijft.hjl. 
tons de la France de- l .. 11-4S1J. 
fcincid* K rj n i-,d'oùJ\>rt > 

pourrait. lier det b'oes 1 Plia. 1. 16" , fefl. 14 « 
propres i faire des'osé- p. 71|.=ç^f«J.'et,Def 
lilqnei encore plus conlï- erip ion de l'Egypte , p. 
uuablei que tous ceux 306. = Grëftr , p. 98; 



on: creufatir dans là' maffia 
; tranchée de-quelques pou- 
fondeur,, dans- laquelle on; 
lïte à forée- des coin» de fer 
:Iater là pierre, prefque au flfr 
— ^Mu^ue fi-on t'âvoit (eparée avec 
la fde.On eu a travainfdes morceaux 
qui. avoietrt quarante-cinq pieds do- 
long, fur dlx-huit-de large &Gx de- 
pai^eur ..CetexpGfé'fuffit pour. nous 
faire comprendre avec quelle facilité 1 
les Egyptien? ont' pu tailler, leurs obé^- 
Ilfques. Aulfi les Auteurs ancien* qui. 
«nonrparlé, ontrils reconnu: que la- 
ififficultéde ies voiturer & de les dref- 
(ferfiip leur bafe-e'toitr, fans comparai- 
fôii",i)ien plus grande*que. celle deles < 
tailler .. 

Le Nïl'éfoït d'un grand'fêcourr aux 
Egyptiens _pour tranfporter ces martes 
énormes. -Ce fleuve ,. dans' lé temps de; 
ft phis. grande hauteur,, vient flotter 
an pied desmontagnes où l'on tailroit 
lès. obéfifques c . On droit un canal' 
qui. aboutifloit à l'endroit où l'obélîf- 
que-étoifc couché, & qui paflbit roêmo- 

a Atid.- def Science» , 1 p. : 7 J jr 
km tii.p. il. I ' Mailla, p;jio. loe* 



mx-éeSSa 
tbver^ea 

du canal 
quel'bbé 
éternités 
un. pont 

pouvoit *trei-pei*tpris la-pefanteor de 1 ** 6 """* 
cette n«flè^oo©ftraoit'i àraifondcfoii 
poids , .deux radeaux qu ? on mettoit iiur. 
té canaLdont je viens de parler*. lit 
étaient conftruits de manière que leur 
furface excédok Jà hauceur de* bord». 
du canal ;.on furcliu^eoit.cer radeau* 
de briques, au point de les faire enfon- 
cer confidérableiaent: dans -1 eaay. en- 
fuite on les faîfoit couler fous. fobéîif- 
q.ue.i lorfqu'ÏIs y étakmiâea affilié* , , 
on ôtort les briques donton lés avoit : 
accablés. Ces radeaux „ fe trouvant* 
aipfrallégés ^élevolem- d'eux-mêmes 1 : 
fur la furface du «nal„&enle voient 
Fobélîfque v On- rnanceuvrott entuite 
pour/ lé. conduire- par- eau auffi près; f 
cju'iî'étoït poflible ou lieu où l\in voiï- 
loit le placer.. Gomme -l'Egypte étoit': 
.auttefois. coupée d'une infinite"-de car- 
ntujci, iia'yavûUguèveasd'eQiîmiU-oùi 
i^nar^tfacifcra^ntvoituierceïïrfef-- 
«.Pii». \.\ï* fea.i4ir -«---*»«■ -'-> J • ' - 
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, dont la pçfahteur aurait; 
1er tonte autre forte de ma- 
des radeaux.) On ne peue 
: certain fur ie fui^ïlua des 
qu'on employ oit pour les 
terre , les conduiceau -lien 
„v »*» -«^lacement, & tel -dreffer fur 
leur JastaXes Anciens nonons ont c'rer» 
tranfrrnsforun_objetiî curieux& ft im- 
portant: pour les méchaniquesC). 
r Oo ne voit point au furprus .qu'au- 
cune nation ait jamais été eurieufed'i-* 
miter les Egyptiens dans leur goût 
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pour les obéi ifques : les Rom 
me ne- paroïffent pas s'en être 
Ils fe contentèrent de-tranfpoi 
leur capitale quelques-unes de 
fes énormes, plutôt fans dout 

(fngularité, que pour la beat 

de ces monumens. ... H 

Ce qu'on vient' de voir fur la magni- 
ficence & le goût des ouvrages exécu- 
tés par Séfoftris, meporteroît à croire 
que ce Prince pourrait bien être l'au- 
teur d'une grande partie des embellif- 
feraens de Thèbes , cette ville fi fameux 
fe dans l'antiquité. Il eft confiant que 
fâ fondation remontent à des fïécles 
très-reculés \ Mais il a fallu quelque 
temps pour qu'elle-foit parvenue à ce 
degré de (plêndeur & de magnificence 
dont parlent les Anciens.. Cet inter- 
valle' néanmoins n'a pas dû être extrê- 
meméntconfidérable :dèslé temps de là 
guerre de Troye , -Thèbes paflbit pour 
ta ville la plus opulente & la plus peu- 
plée qu'il y eût dans l'univers b . Ces 
confiderations m'engagent donc à pla- 

; tt 117. Par campa rai IW* 
■uxvilleidc PiffleMi- 
r.cure & de lïG'éce, qui 
étaient alors fort peu i= 



»n Ait* . 
Uns les fiéclet que trous parcoa- 
préfeotement , ce que j'ai à dire 
ette fameule capitale de l'Egypte. 
es Anciens ne font pas d'accord; 
'étendue que pouvait avoir Ten- 
te de Thèbes "« Homère fui donne? 
t-cui jTortes b , expreffion qa'ort ne doir 
pas, fans doute, prendre à- h lettre j 
mais qui défigne toujours une fille 
trcs-vafce U uès-puiûante : M ajoute 
que Tbebe» étoït en état de fournie 



» Au tifpott de Ci- 

f«n , elle ivoi' 4*0 Ri- 
4éi de longueur. Aputf 
Suphcmum Jî[a«. Voce 

iilKMrCMv , p. Jf), 

Diodort 1 1', 1 1 p, (£ 
dit eue le circuit de 1 ht 

beiitotde i4oiHdei. 
Selon Sirtlea . 1, 17 
f. f»7« , le? rnïnt 



oY 

flïdes de langueur. 

EuAatfte eft celui de 
tous les Ancicni «pii don- 
ne le plut d'éien#us à 
cefre capitale de I'Ej-vb 
te. 1! dit qu'elle .roit 
410 Aides de longueur. 
Ad ZKoa^/1 Ptritga. »,. 

Suivantli Scholit de 
Didyme , fi>r le *,8j*. 



r»'du 9F. Ii»r 



K.dé,,I» * 



de i r I- 



e' de Thà- 

r 00 iniKi de 

Ûipeifiéie. On içait plr 



le- rapport d'Héredaie r 
que 1 «rure «test de 100 
coodeei Egyptienne! en 1 
tomftns, c'ert-a-di.e.de- 
As mille coud éei Egyp- 
tiennes qmwéei j. & I» 
coudée Egyptienne , qui 
d* l'ittu * plat grand 
nombre des SçivarM.fub- 
Sfte eoeoM lutoimd'hui 
foui le nom dç Dimh , 

allérilion , (fl dt 1 pied 
8 BOUC»! *|*. lign. d*' 

toi. Amfi li ftiperficied* 
'- -tllo de ThWei «toit 
<997**t 1 » «SçntooV 
talcl quarriei. Celle de 
la »illr de P«rii en êoa- 
tient, TùiTint M DelHle, 
4100137, d'où ilréfulte 
fluetWeDijeTeebwne 
ttifoit pas , ' 



Pari. 



quart) d 
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vingt mille- c&ariots de: guerre 
•ù 1 on peut juger du nombre 
tans qu'elfe renfermoit.. Hdev 
d'autant plus confidérabie„-que 
font: y avoiett quatre à cinq é 
Cependant on ne fe perfuades; 
qu'il l'ait été au point oui les 
tiens le- faifoient monter. D'anciennes 
ihfcriptions difoient en effet que cette 
ville avoir renferme daos (es muraiUes 
fufqu'à fept cents mille corobattans c . 
■ P; Meta rencBériflânt etreoee fut ce 
nombre , le fait monter à un million d » 
On fent aflèz combien de pareilles exar- 
gérations font outrées St abfurdes ( ) :: 
Hérodote ne comptoit que 41000 
combattans dans toute l'Egypte V 

Homère vante beaucoup- l'op«»ren»~ 
ce de Thèbes f ; Se c'efl: un point fur 
lequel toute l'antiquité paroît s'être ac- 
cordée. Les anciens Auteurs aûurejit 
qu'aucune ville du monde n'a voit ren- 
fermé tant de. richeûes fie de magnifi- 



' L. «', 6: 9« 

M 11 faudrait f&npo- 

fteJÙ» TUtwi yi 6 



.. _.. compta dïiu Pmû 
quïeoviion fit «Mtfccîn- 
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or, en argent, en yvoirë> 

précieufes , efl ftatues co-j 

en .ôbélifques; d'une feulé 

n- peut en juger d'après un 

né par.Diodore. Il dit que 

ffrit au Dieu qu'on adorait- i 

x noues un vaiflèau conftfurt' de bois 

de cèdre, long de deux cents quatre- 1 

vingt coudées (' ) , revêtu en-dedans 

de lames d'argent y & 4 l'extérieur de 

lames d'or b .- 

Il nous refte d'ailleurs peu de dé 1 - 
tails fur les magnificences que Thèbes 
renfefmoi t autrefois. Diodore parle de 
quatre temples qui f© diftiriguoierif au* 
deûus de tous les autres. Le plus an* 
.cien.étoii,àce qu'il dit, une merveille 
en grandeur &■■ en beauté. Cet édifice 
avoit treize ftades de tour C 1 )& t(ua> 
rante-cmq coudées de hauteur. Ses mu- 
railles portoient vingt-quatre pied* 
d'épaiflenr. Tous - les ornemens de ce 
temple , & par la rïchefle-de la matiè- 
re , & par la grandeur du travail , ré-' 
çrondoient à- la majeflé de cet édifice ; 

• jD/WL 

(ï)»8o« 

qiies valent 401 piedi 6'l 

ligne* de noire nulur?. } (») Ceft plut d'tui* 

<• Dind. ](■!,. p,-j6,Xe-'[»!«iw-li«ue. . 
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3*i&ibfiffoitencoreaii.tempS.OL 
oré-fttf: en Egypte"; :'.",-■ 
Voilà tont'ce que nous àyo 
recueillir des Anciens au fujet de 
bes. A l'égard des voyageurs rr 
nés, Us. s'accardeat à dire, que 
ville -ne préfente plus .aujourd'hui <<~ <».> 
amas informé de ruines & pe .démolit 
«ions b. Mais il? parlent, de pltffïeurs 
monumens qui fublîfteot encore dans 
les environs,* Je crois qu'on se fera pas 
fâché de comparer leurs récits avec ce 
" que les^Ancîens ooius^-onttdit'.desfu- 
perbes édifices bâtis dans-,les plaines 
deThèbes. ... ■ ' j. '-■', 

Diodore nous apprend que c'eft 
aux environs de cette capitale qu'a- 
voient été élevés ces tombeaux célè- 
bres des anciens rais d'Egypte , dont 
:rienvè cequel'on ditijO'égalpitlaJnar 
gnitkeiice.' Les chroniques Egyptien- 
nes faifoient. mention de quarante- fept 
de ces tombeaux. l)u temps de*Diodore 

a DW, I, I . p. s;- dont parle Diodore. 
Rafle i Gçarsir-A c« iem-. : , 

pie étoil réellement le <> P. £«««', }'. Voy>- 
plLK ancien de toui eej» ge ,i § , p. 148. = Si~ 

ht* Thibes nnf«r?ioit ,• c»ri, Mé*. des M (lions 
.pt.fi cet «dific^-yojtété. du Levant , jt, 7 ,'p; 159. 
porté .de) (a- (oniaiion =Gi*ngir, V.oj'jgî d'.Ji- 
^u fjiftt,^ jqicpjjf tnsci prpt* , p. 1 4. J ". , 
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îftoit plus que dàxnfept, .dm* 

i écoîent mêiue déjà presque 
Cet Hiftorien bobs a coiifer- 
fcriprioii qu'un ancien «raya- 
■ec avait laiflee d'un de xei 
ss; monument dont je crois 
ucTuii i apporter la conftruââon à l'un 
des JucceiUeitÉs de Se'foftris. Le Prince 
dont II s'agit eft nommé Orymandès h * 
Nous aurons occafion, dans le Livre 
suivant, de difcutet l'époque de Ton 
règne , qui tombe vers le temps de ta 
guerre de Troye ; revenons à la des- 
cription de fan tombeau. . 

L'entrée de cet édifice s annonçoît 
par un velUbule de 20a pieds de long 
fur 67 & demi de haut. Les marbres les 
plus riches avoieot été employés à U 
conftruâion. On trouvait enfui te, u* 
périftile q'uHTé,dont chaque côte avoi* 
400 pieds de long. Des figures d'ani- 
maux mal travaillées, mais! chacune 
d'une fflule pierre-, Ât hautes de %6 
coudées , tenoient lieu de colonnçs , & 
fepBortoient un piat-fond formé par 

. il- l,ful(, n»»ir«« («îeqentwrï, Itcirqiiie- 

SinuvMMJ.C. Sil'on] mi rainés. Mim.Àu Mijf. 
croit l*P. Sicirà, ilj «!■£<••. t. 7, p. 161. 
«(ubfifte acKt dix,* KowJ.l.<,(i.'|6, - 
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éo$ piètres qui avoient 12 pieds de 
longueur II étoit ferté daos toute foa £ A ™ £ 
^tendue cf étoiles d'or deffinées fur un w+tï 9 ™}^ 
fond bleu téle&e. Au-delà de ce pé- ^\|"[^* 
riftile cm trouvait on fécond veftibule de u ^au- 
iâti comme lé précédent» «nais plus {| ^ hez k$ 
-Ofné de foifptùres* Les yeux y étoient c ***** 
d'abord frappés de trois figures, colon- 
iales tirées q'uq feùl bloc, La princi- 
pale et oit celte du Monarque qui avoit 
fait conftruire ce monument, U étoit 
t epréfenté aflSs* Cette ftatue paflbit 
pour le plus grand colofle qu'il y eut 
dans l'Egypte. £Ue devoit avoir au 
moiqs fo pieds de hauteur ( ). Tout 
*ce morceau étoit # dit-on, moins re- 
^commandable par fa grandeur énor~ 
«e , que par la beauté du travail & le 
ichoix de la pierre * qui dans un pareil 
volume ne préfeotott pas le moindre, 
défaut ni ia moindre tache, 

De cç veûibufe 09 paflTofr dao? un 



(^).Oo irfen wrok médi- 
re que le pied qui s'é oit 
trouvé arow un peu plus 
4*7 coudras. Leptejpde 
l'homme eft U ftxjcmt 

Jwrtie de la hauteur.Àiafi 
a ftatue 4oot il «'agit iur 
roit eu plus 4e 41 cou- 
déc* , ou de $j piç<& , $ 



Ofcaa dès eut été MpréV 
fente debout, JVJiiscom* 
i*e il étoit repréfenté ai* 
#s , il faut en rabattre us 
Cinquième pour la lofll 
gueur des cu^Tes v & il 

>#fte encore plus de 3)1» 
f udées f ou d# fgr 
pieds, 
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autre périftlle beaucoup plus beau qu» 
fn""? le premier qui vient (Eêtre décrit.Tour 

k Depuis la r n ■ . , , „ 

mort de Ja-tesles murailles y étoient chargées d u- 
r?abÂ^mt àne "^ûWtude de fculptures en creux re- 
de URoyru^prëfentant les exploits militaires d*Q- 

HéW ,cr iy mandès - Au mlGeu de , ce PfriftUe, 
on avoit élevé ut* autel d'un très-beau 
marbre , d'une grandeur étonnante & 
<£un travail infini. Dans le fond os 
avoit adoffé contre da .muraille deux 

\ ftatues , chacune d'un feul bloc., de 2ff 

coudées de hauteur. iSUes reptéfea- 
toient des perfonnages ,affis. 

On fortdit de ce périftïle par trois 
portes , entre lesquelles étoient placées 
les ftatues dont je viens de parler, pour 
entrer dans Une falle dont le plat- fond 
étoit foutenu par 4e hautes colonnes. 
Elle.fçflembloit affez à un amphithéâ- 
tre,, .& avoit 200 pieds en quarréé Ce 
lieu étoit rempli (funeinfinké de figu*- 
Tes en bois, qui. repré&ntoientoin grand 
auditoire attentifaux décifions d'un Sé- 
nat occupé, à ce qu'il paroiflbit, du 
foin de rendre la juflice. Lçs Juges , au 
noipbre de trente , étoient placés fur 
un gradin fort élevç., adoffé a Tune des 
faces du corps tie bâtiment dofit ft $'»- 

V9 
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De cet endroit on paflbit dans une 



gallerie flanquée à droite & à gauche **••?* rtie* 
.de plufieurs cabinets , dans lefquels on mo ^ p d u e ls j£ 
voyoit repréfentés fur des tables tous cob , jufqu'à 
les différens mets qui peuvent flatter le ^ Roy^* 
goût. Dans cette même gallerie le Mo- té che* ;« 
narque, auteur du fuperbe édifice dont Hcb^îll * , 
je parle, paroiffoit profterné aux pieds 
d'Ofiris , & lui offrant des facrifiîes. 
Un autre corps de bâtiment renfermok 
la bibliothèque facrée , proche de la- 
quelle étoient placées les images de 
toutes les Divinités de l'Egypte : le Roi 
leur préfentoit à chacune les offrandes 
convenables. Au-delà de cette biblio- 
thèque , & fur le même alignement ,. 
s'élevoit un fallon dont l'intérieur ren- 
fermoit vingt lits , fur lefquels étoient 
.couchées les ftatues de Jupiter , de Ju- 
non fc d'Ofymandès. On croit que le 
corps de ce Monarque repofoit dans 
. cette partie de l'édifice. Plufieurs bâ« 
: timens étoient joints à ce dernier fal- 
lon : on y avoit mis les repréfentations 
de tous les animaux facrés de l'Egy pte 
^ On montoit enfin dans un lieu quiibr< 
. moit, à proprement parler, letombeia 
du monarque Egyptien. On y voyoit 
un cercle ou couronne d'or d'une cou- 
Tome III. . N- 
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— 4ée d'épaifTeur & de 365 de circoafé- 

^Depubû rence * C^mbyk lorfqu'H pilla l'Egypte 
moi . jieJa- ç oleva , dit-on , ce précieux morceau % 

réubilomt 1 ^ e * ^^ » ^^° û ^ Auteurs anciens , 
«le la Royau^ le mau(p)ée d'Ofymandès ( 1 ) > fur le^- 
té <hex ie> «uel je ne ferai, pour le moment, auv 
cune fënexxon, veux des Voyageurs 
/nodernes qui ont eu occafion de vi(L- 
jter les lieux où Ton préfume que Thè- 
mes étoit bâtie f atteftent avoir vu dans 
{es environs plusieurs édifices dans leC- 
quels on remarque , malgré l'injure & 
Je ravage des temps , àflèfc de rapport 
avec le jnpnument que je viens de dé- 
crire. Voici ce qu'on lit à ce fujetdans 
le Sieur Paul Lucas, qui a pris, autant 
qu'on pçut en juger, les ruines d'un 
palais pour celles d'un tejmple; erreur 
qui lyi eft commune avec prefque tous 
Jes Voyageurs modernes. 

.« Procke d'Andéra , village que je 

. #» çonje#ure n'être pas fort éloigné de 

. p» l'ancienne Tbèbes , quoique fitué de 

? l'aufrç cpté du Nil (^ , on apperçoif 



a DtoJ* Iojo (vftjkpt. 
( 1 ) Remarquent que 
; f>iodore ayoit tiré four 
ce récit d Hécatée , Ecri- 
vain foy vçrainement dé- 



c ; ens , pour Tes menfon~ 
ges Ôc les exagérations. 

( 2 ) Strabon nous ap- 
prend qu? l'enceinte jjje 
Tbèbes s étendoit de deux 
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* les ruines d'un palais le plus fpacieux — - ~ 

* . t '*"•/* • x •<*• Il .r A* THE. 

-» & le plus magnifique qui le puifle r^-. ,, 

• C ^> °* j»r _xî la - Depuis la 

; » imaginer. Cet édifice eu bâti en en- mort de Ja- 

•» tier cfun granit grisâtre ; les murail- ^^jjjjj^* 

to les font toutes couvertes de bas-re- deiaRoyao- 

i» fiefs plus grands que nature ( ). La flL che *- te 

~td grande façade de ce palais offre d'a- 

-» Dord un veftîbule foutenu par de 

» grands pilaftres quarrés d'une grot- . 

9 leur étonnante. Un long périftile,for- , 
» mé par trois rangs de colonnes, qu'à 

» peine huit hommes pourrolent em- % 

■*> brafler , s étend des deux cotés du 

. -9 veftîbiile , & foutîent un plat-fond 

9 fontfé par des pierres de lïx à fept * 

-» pieds de large , & d'une portée ex- 

*» traordinaire. Ce plat- fond femble 

9 avoir été peint originairement: on y -> 

9 apperçoit encore des reftes de coiï- 

XeP. Sicard place les j de labau*e antiquité i car 
tombeaux des Rois de les ancien; habitars fle 

"Thèbesàl'OueftduNil, 
du même côté oùeft fi- 
-tué le vil a^e d'Àndera. 
Mém. des Miflio~s du Le- 
vant y t Tjp. 161 , 162. 
(i) Ou j aul Lucas s'eft 

. anal ex primé en Te Servant 
<lu terme de bas - relief 



l'Egypte n'ont jamais feu 

travailler les bas-reliefs: 

ils n'ont connu que fes 

gravures en creux > c'eft 

un fait dont tout ce qui 

nous refte de monumens 

de l'ancienne Egypte 9 

. , joint au témoignage de 

'pour défigner les fculp-, tous Jles anciens Ecrî- 

- tfures dit paUis 4'Andpra , . vains , «t peexaet .pas <dt 

gm ce monument n'eft pas J douter. 



Nij 
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a» leurs que le temps a épargnées. Uae 
iï'.Paetie.j, longue corniche règne fur toutes les 
«o^e^Ja-- 30 colonnes de cet édifice. Chacune eft 
cob » jufqu'à » furmontée d'un chapiteau compofé 
SruRoyTu.» de quatre têtes de femmes , coëffées 
, té chez ics » fort (inguliérement , & adoffées les 
Hçbtcux. p unes contre i es autres. Ces quatre fa- 

9 ces relTemblentafler à la manière dont 
» on repréfente les. deux têtes de Ja- 
9 nus ; leur groffeur eft proportionnés 
y> au volume des colonnes qui les fup- 
» portent. Ces quatre têtes font en ou- 
9 tre couronnées chacune par un cube 
t> d'environ fix pieds , qui foutient le 
» plat-fond ; felpéce de corniche qui 
*> règne tout le long de ce périftile eft 
.» d'une conftruôion très-finguliere ? 
,*> furie milieu du portique, quifert 
9 d'entrée à tout cet édifice, on voit 
» deux gros ferpens entrelacés , dont 
a» les têtes repofent fur deux grandes 
-» ailes étendues dés deux côtés. 

» De ce veftibule on entre d'abord 
» dans une grande falle quarrée, où 
.9 Ton voit trois portes qui diftribuent 
. » à différens_ appartenons : ces premiers 
9 appartenons conduifent dans d'au*» 
f très, foutenus également, par pîù- 
*e fiçurs grofles colonnçs. Le toît de 
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* cet édifice eft en terrafle , & pour ju- 
» ger de fa grandeur , il fuffit de dire 11 ^" 1 ^ 

* que les Arabes avoient autrefois bâti mar^de" Ja- 
3» deflus un fortgrand village , donton^ iM qu ' à 
» voit encore les mazures (')• On nedeiaRoyau" 
» peut point au refte décider au jufte £ . l chez Uf 

5 r , . i j i • Hébreux. 

» de combien de corps-de-Iogis cet 
» édifice étoit compofé ; car on trouve 
a» à quelque diftance de la façade une 
*■ grande architecture qui paroît av6ir 
» été la porte d'entrée ; elle a plus de 
» quarante pieds d'élévation, À trente 
» pas delà on rencontre des deux cô- 
» tés deux autres bâtimens , dont les 

* portes font prefque comblées. On y 
» remarque encore plufieurs loge- 
as mens a ». Ce monument, tel que le 
rèpréfente Paul Lucas, paroît avoir 
beaucoup de rapport avec le maufo- 
lée dXMymandès. 

* Paul Lucas n'eft pas au refte le feuf 
mii ait parlé de ce luperbe édifice : le" 
neur Granger voyageur ? dont j'ai déjà 
eu fujet de louer l'exaditude & le dis- 
cernement b 9 en fait une defcription 



(i) Je foup ç© on e beau- 
coup d'exagération dans 
ce fait. 

a Troisième Voyage de 



Paul Lucas , t. 3 , p. 37 ^_ 
*> Suprâ , chap. X « p* 

Niij 
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qui , quoiqu'infiniment plus exaéte 
HVaktie b eauc0U p mieux circonftanciée, di£ 

mott 9 de Ja" fere cependant très-peu de celle qu'on, 

f<* > ffi*'* vient de lire : il penfe que cet édifice 

à* la Rojau eft un temple d liis* 

té chez les m L e premier objet . dit-il r qui fe 
9 prélente a la vue , elt un portique de. 
» oo pieds de haut % 36 de large & 71. 
» d'épaifTeur , orné d'une belle eorni— 
a» che & d'un cordon qui en fait le 
» tour , au bas duquel & immédiate- 
» ment fur la porte qui a 20 pieds de 
9 haut & iode large , on voit une raa- 
» niere d'écuflbn compofé d'un globe 
» foutenu par deux eipéces de lottes. 
» pofées fur un champ d'azur à mode 
» de deux ailes étendues. Ce portique 
a* eft tout couvert depuis le haut juf-* 
» qu'en bas d'infcriptions hiérogjyphi- 
» ques (). De cette porte on entre 
» dans une cour très-lpacicufe , rem- 
» plie de débris de colonnes : vis-à-vis. 
» le temple y qui eft dans le milieu de- 
w cette cour ,, on trouve douze autres, 
a» colonnes fur pied qulfoutiennentle, 
» refte d\m plat-fond. 

»La façade du temple a 129 pieds: 
* de long , 82 de large &70 de haut 1 

i l I Ç* **** défigaé àes gravurei en créas». 



*• le derrière a 170 piedsdelong, ICfè „ „ 
*> de large; la hauteur eit la même que' ^^ ^ 
» celle de la façade* Les murailles eii-' m o« P i*e U* 
yy dehors font couvertes depuis le ha i uf5?, b vî-^i* 
» jufquen bas de divinités Lgyptien->d e iaRojFa*-- 
3» nés en bas -reliefs y &de carâftères J* é ^ hez *** 
acr hiéroglyphiques > une très-*belle cor-> 
a» niche règne taut autour : huit têtes? 
» de lions forment des goutie'rfes* 

» On entre d'abord dans une gran-* 
» dé falié qui a 1 1 2 f>ieds : de long , 60 
» de haut & y 8 de large. Le plat-fond 
» en eft foutenu par ux rangs de qua- 
» tre colonnes chacun. Le tuft de ce» 
» colonnes eft de 52 pieds , & leur cir- 
» conférence de 23 ; les chapiteaux de 
» ces colonnes font formés par quatre 5 
a» . têtes de femme adoffées les unes aux 
» autres. Les ihurailles de cette faite 
i> font chargées d'une infinité de figure* 
» d'animaux ,. de divinités Egyptien*» 
» nés & de caradères hiéroglyphiques* 
» Le plat-fond , dont les pierres ont 
» chacune 1 8 pieds de long , 7 de lar- 
» ge & 2 d'épaiflbur, efï peint à fret* 
» que , & les couleurs en font encore 
» très-vives» 

» De cette fallë , 011 pafle dans utf 
* fallon quarré , dont le plat-fond effc 
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» foutenu par ^colonnes % 3 de chaque 
_ . , » cote , de la même forme & propor- 

Dcpuis la • , . , ,% * * 

mort de Ja » tion que les précédentes , un peu 

c«b, ju/qu'à» moins groffes cependant. Ce fallon 

de iaRoyau-* a 42 pieds de long fur 41 de large, 

te chex les » Ce même fallon diftribue à quatre 

ie ceux. 9 chambres ; la première a 63 pieds 

» de long fur 18 de large ; les autres 

3» ont" 43 pieds de long fur 17 de lar- 

» ge. Les murs de ces chambres font 

» peints & chargés d'infcriptions hié- 

* roglyphiques. 

» De la dernière chambre on entre 
» dans un veftibule de 12 pieds de long 
» & y de large, qui conduit à un de-* 
» gré fait en ltmaçon,par où Ton monte 
» à la terrafle. On y trouve une cham- 
» bre fort obf cure , de 1 8 pieds de long 
. » & de large, & 9 de haut , bâtie fur 
» le plat-fond de la grande falle : elle 
» eft également enrichie de plufieurs* 
» figures taillées en bas-relief. On voit 
» dans le plat-fond de cette chambre la 
» figure d un géant en ronde boflè,dont 

* les bras & les jambes font étendus 

* en-dehors a ». 

Je pourroisjpindre à ces relations 
«lie de Poccocke : à f en croire , le 

» Granger, Voyift d'Egyptt, p. 43 , firc. 
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ftfdhument d'Oiy mandés fubfifte enco- 
re prefque en entier. Il dit l'avoir con- ïle,ï>ARTIE * 
nu & mefuré *; mais fon récit efi fi dif- J^? s £ 
fus , fi obfcur & fi cOfijeâur al , qu'on «>b , mCqu'k 
n'en- peut tirer aucune fatisfadion. Le l d ' e é uRoy^ 
Père Sicard croyoitaufli avoir retrouvé té chez i«« 
le maufoléè d'Ofymandès b : mais nous HébïettX « 
n*avons point la relation complette de 
cet illuftre Voyageur, Il ne nous en 
refte qu'une indication trop abrégée & 
trop fuperficielle pour éclairck & ççn~ 
tenter la curiofité c . 

Rapportons tout de fuite ce qui con- 
cerne les autres antiquités qu'on apper- 
çoit encore dans les environs de Thè- 
bes. Je vais cTabord tranfcrire ce qu'en 
ont dit deux Miflionnaires qui vifite* 
rent ces fuperbes ruines vers la fin du 
fiéck pafle. Ils parlent des monumens 
qui fupfiftent dans le voifînage de Lu-' 
xor d 3 village qu'on préfume être bâti 
fur les ruines de Thèj>e$ e . 
• '• « J'ai compté, dit un de ces Voyar 



' a Defcrîpt. du Levasr. 
I-ondr. in-fol, t, 1 , p. 

b Mém. des Miflîons 
en tenant , t. 7 , p. i6i. 



'*' Itélai. N ou Voyage | e GrSnger ,' p. 74* * 



dj Say d, par les PP. Pro- 
tais , & Charles- Fran- 
çois d'Orléans , Million* 
dans la coDe&ion des 
Voyages ♦ publiés* paf* 
Thév«n«t , t. a. 



* . 
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9 geurs,environ 120 colonnes dans une? 
* J^l" 1 ?** feule falle, dont les murs étoient char- 
monAc S n. 9 g*s 4 e ^"^^fs & d'hiéroglyphes 
cpb, jufqu'à» depuis le haut jufqu'en bas.. J'y ai. 

SeURoyâ^l* ^ouvé plufieurs figures dejnarbre de 
ta chei Us» la grandeur de trois perfonnes, &: 
BéJ ^ ouu * » deux particulièrement de %6 pieds- 
» de haut, quoiqu'elles fuflènt afBfes- 
» dans des çhaifes.Deux autres ftatues^ 
» de femmes coëffées fingulierement 
» avec des globes fur leurs têtes , por— 
» toient douze pieds d'une épaule à. 
» L'autre»- Ce même Voyageur parle 
enfuite d'un autre édifice, que la tra^ 
dition du pays veut avoir été autrefois- 
la demeure d'un rou <* On n'aura pas ^ 
» dit-il ,. de peine à le croire, mémo, 
» avant que a y entrer: ce palais s 'an* 
» nonce par plufieurs avenues formées*; 
» par des fphinx ail ignés, la tête tour— 
» née en-dedans.de l'allée-Ces figures^ 
» qui ont chacune 21 pieds de lon- 
». g^eu^font diftanjes: Tune de l'autre. 
» d'environ l'efpace de dfeux pas. J'atî 
» marché, continue notre Voyageur,, 
» dans 4 de ces avenues qui. aboutit- 
j»- fôient a autant de portes du palais. Je* 
»* ne fçais sity en, a davantage,, parce:. 
5* que je QefisiqjieiamoitiiclSLtour db 



3» 



»■ 
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cet édifice , qui paroît extrêmement = ^ 
tpacieux. Jai compte oo lphmx, rw- ,„. 

j t t j> r 11 ' ' Depuis U 

dans la longueur d une allée , ranges mon de Ja- 
vis-à-vis d un pareil nombre,, & ri ', ob iîï qu ' ài 
dans un autre. Ces avenues ont la lar- de u Roy au. 
geur d'un jeu de maiLLes portes de ^ éb thci Icfi 
ce palais font d'un exhàuflementpro*- * 
digieux , couvertes» de pierres admi- 
rables. Une feule qui forme l'entable- 
ment, a 26 pieds 7 de longueur fur 
une largeur proportionné w Les fta* 
tues .& les figures en bàs-f elief que; 
renferme ce palais , fonten fort grandi 
» nombre ( ) ». 

Le même Voyageur ajoute que les; 
frontifpices des temples qu'il a eu oc- 
cafiôn de voir dahs cet endroit ne font. 
pas riches en archite&ure.. D vit au* 
iurplus, des temples fi fpacieux , qu'àî 
l'en croire , 300a perfonnes auraient 
pu fe ranger à Faife fur leur toit* Uob-»- 
ferve enfiti que toutes lès figures en* 
bas-relief qui décorent ce. monument 9 
ne fe préfentent que de profil.. Ces édi— 
fîces au refte font tellement ruinés 8& 

f IV Je* poife que cet! DefbrîptibirqtieStraboir 
é*)iti:e do ir avoir été un I nous donne des templeft 
Temple , St non, un Pa- 1 Egyptiens „l..X7,^f. 11*5$, 
1m. #y remarque un 1 & HJp. 
Uès-gukd rapport avec la»]. 

Kvjj. 
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tellement en défordre , qu on ne peut 
iupaetib. r ien connoître à leur diftribution ni à 

Depuis la « 

mort de Jt leur arrangement. 

cob , ju^q«'à Le Ceur Paul Lucas qui fe vante d'a- 

^^ voir auffi vifité ces ruines , en parle de 

ié chez les la même manière dans Ton premier 

Hébreux, voyage, ou, pour mieux dire, il fem- 

ble n'avoir fait que copier la relation 

que je viens' de citer a . Je ne crois donc 

pas devoir m'y arrêter ; je pafle à ce 

«ju'il dit d'un autre endroit fitué aux 

environ? de Thèbes. 

i * Froche le village d'Hermant , on 

9 voit les ruines d'un édifice ttès-fuper- 

3» be & très-fpacieux : on n'apperçoit 

» de tous côtés qu'un vafte amas de 

a pierres & de colonnes (Tun marbré 

* des plus beaux & des plus riches. Les 
» colonnes quireftent encore fur pied 
ai font d'une groflèur que rien n égale ; 

* elles font toutes couvertes de figures 

* & d'hiéroglyphes : leurs chapiteaux 
s* ornés de feuilles font d*un ordre d'ar- 
ar chitedure différent de tous ceux que 

* la Grèce & l'Italie nous ont tranfmis. 
» Il reftp encore fur pied une partie de 
» ce bâtiment , dont la couverture eft 
p* fermée par cinq pierres, de 20 pieds 

a Voyage du Levant , t, i , p. i io & i H. 
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a* de long fur cinq de large , & de deux 

» pieds huitpoucesd'épaiffeur. Cetoît lie -** ART 'E. 

* eft bâti en plate-forme : on apperçoit^ t cp d u "j** 
s* dans les environs deux figures colof- cob , jufqtf* 

* fales de marbre granit , qui ontcha- afuRo^ 
9 cime plus de 6o pieds de haut ». ». té chez it* 

Le fieur Grangêr parle auffi de tous Hébreu3U 
ces différens monumens, mais d'une 
manière i faire juger qu'il avoit tout 
parcouru & tout vu par fes yeux. Je 
ne m'arrêterai point cependant à rap- 
porter ce qu'il dît des ruines de Luxor. . 
Son récit à cet égard diffère très-peu 
de la relation des deux Millionnaires , 
& de celle de Paul Lucas b ; je n'infifïe- 
rai que fur quelques monumens dont . 

il me paroît qu'avant lui aucun Voya- 
geur n'avoit fait mention. 

Il parle d'un magnifique palais dont 
on voit les ruines à une lieue & demie 
de Luxor. « On entre d'abord dans une 
» cour qui a 162 pieds de large fur 81 
» de long. La façade de ce palais eft 
* large de 180 pieds, & haute de 36 ; 
» ayant à chacun de fes côtés une co* 
» lonne de granit d'ordre Corinthien* 



* a Troifieme Voyigc , 
tt 3 •» p. 17 & 12. 
' k Vtfy. p. 54 , &c. 



Le P. Sicard en parlé 
auffi dans les mêmes ter* 
met, loto fuprà **.[> . i6q/ 



t » La porte a 10 pieds d'épai(Teur,> T& 

rfeju.rt w de "ut &a ° e lar S* : on 'P 8 ^ d ?r 
Mort de* J i » cette porte dans une autre cour qui. 

Péttb/iflSSft *' a * ** P*^ en quarré, & de celle-ci 
ëeiiRoyiu.» dans une autre remplie comme les. 
HébccwL lcr * précédentes de débris de colonnes*. 
» On voit à côté plufieurs chambres 
» qui tombent en ruine , & dont les. 
» murailles font chargées d'hiéfo- 
» glyphes & de figures humaines des* 

* deux fèxes : au fond de cette cour on 
a»- voit deux portes, l'une grande, l'autre. 
» petite.; celle-ci conduite cinq chata— 
» ores fort obfcures „ dans lune cîet- 

* quelles il y a un tombeau de granit 
9 rouge,. de 7 pieds de long, 3 delar- 
39 ge & J i de naut. La grande porte 
» conduitdansupecour, d'où on ap-" 
» perçoit la façade d'un corps de logis ; 
» elle ai 8a pieds de large fur 170 de* 
» haut t la porte qui èft placée au mi*- 
» lieu ,. a 50 pieds d'épaifleur ,. 20 de. 
» hauteur fur iode largeur ;- cette fa-* 
» çade eft bâtie de grosquarrés de pier- 
s» res. On entre enfuite dans une cour- 
ra qui a 112 pieds en quarré, on y voit ^ 
» à la gauche , quatre colonnes de mar- 
» bre blanc fur pied ,,&i la droite trois 
*< chambres qui tombent en ruine. Da 



*r Itt e tu r s. L^TL 30$ 

* cette cour x on entre dans une falle 
3»; qui a. 112 pieds de large & 8r (fe 11 *-?** 1 te- 
st» profondeur :♦ aux deux côtés & au m ^ t cp £ f &* 
» fond , règne une gallerie.. Celle du cob . jufqu'i. 
» fond eftfcrmée par un rang, de Huit^îg^ 
» grofles colonnes de 8 pieds de dia-té ch«i u* 
» mètre,. & d'un fecondrang de (ix. Hébrc,IJU ' 
» gros pilliers qjuarrés qui Soutiennent 
» cette pla tte-forme.. Les galleries lat& 
» raies ne. font formées q,ue par unrang; 
» de 4 colonnes fèmblables aux pre- 
» mi ères, fur lefquellès eitaflïfe pa- 
3» reille platte-fôrme. * ' ■ 

» Il paroît pari les piëdeffaux # par. 
» lès chapiteaux répandus dans le-mfc 
» lieu de cette fàllè ,. & par l'arrange^ 
» ment des. dixs'colbnnes d'ordre Cb— 
» rïruhïen ,_ dont les fufts. font d'une. 
a> feule pièce , qu'il y en avoit trois. 
» rangs de 9 chacun :. leur diamètre efl:. 
» de 3^ pieds & la hauteur de 30^. Ce: 
Voyageur décrit, encore plufïeurs au- 
tres moni.mens, mais qjii nefont pas. 
dignes qu'on s'y arrête.. 

Une obfervationaflez importante ai 
faire fur les récits du fleur Granger 9 , 
c'ift qu'il dit avoir vu dès colonnes.. 

4'ordre. Corinthien^ & mêraç d'oxdw 
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$0* DES AKH 

% * Compofite * dans la plupart des édïff-' 

JfcS"'** do 9 nt n . fait lâ description. On fçait* 
mort de Ja-que rarchite&ure des anciens Egyp- 
J^y^^ tiens fle reflèmbloit ni à celle des Grecs 
de it Reytu-ni à celle des Romains. Cette réflexion 

iiébmL k* nou$ conc luiroit donc à penfer que les ' 
monumens dont je viens de parler, 
ne doivent point être attribués aux an- 
ciens Souverains de l'Egypte. On fçait 
en effet que les Ptolomées & les Empe- 
reurs Romains ornèrent fucceflivement 
fEgypte de monumens très-magnifi- 
ques & très-nombreux : ce font peut- 
être les feuls qui fubfiftent aujourd'hui. 
A Tégard du mélange d'atchiteâure 
Egyptienne , Grecque & Romaine 
qu'on y remarque , il eft aifé de rendre 
raifon de cette bifarrerie , en admettant 
que ces ouvrages , quoique conftruits 
par des Grecs & des Romains, dé- 
voient toujours fe reflentir du goût & 
du génie Egyptien. On pourroit néan- 
moins fatisfaire à la difficulté que je 
propofe y en difant que les Ptolomées & 
les Empereurs Romains ont eu l'atten- 
tion de faire réparer plufieurs des an- 
ciens édifices de l'Egypte» C eft un fait 



le 
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même qui paroît aflêz conftaté par les — 

• r • • ■ • Vt II e Partie 

micriptions que rapportent les Voya- £ * " J 
geurs modernes a . Alors ce mélange mor^'d^Ja- 
cfarchitefture Egyptienne , Grecque& f° b » rsfo tt '* 
Romaine, n a plus rien détonnant. 11 deU Koy*u- 
ny auroit au furplus qu'un examen té chez u* 

« o • j» • • • Hébreux» 

exact & judicieux qui pourrait nous 
mettre à portée de diftinguer dans les 
antiquités Egyptiennes, ce qui peut 
avoir été l'ouvrage des temps reculés 
d'avec ce qui peut appartenir à des fic- 
elés plus modernes. Il faudroit avofc 
vu foi même les monumens^nqueftiçn, 
ou du moins en pouvoir juger d'après 
le rapport de quelques perforines intel- 
ligentes & non prévenues , qualités qui 
paroiflent avoir manqué en tout ou en 
grande partie aux Voyageurs que je 
viens de citer y à l'exception du fieur" 
Granger. 

Je ne dirai rien pour le moment de 
Memphis. Il y a bien de l'apparence 
que , dans les îiécles qui nous occupent 
maintenant, cette ville, oun'exiftok 
pas , ou ne méritoit au moins aucune 



a Voyez Psul Lucas , 
loco cifat.p. 33,34*35» 
41 & 42. = Granger , 

p. 4a , 43-53-$4-$f. = 



Stcard , Mém. des Mif- 
fions du Levant, t. 7 , p. 

43. 



$o6 . p b s Arts 1 
— attention. Homère, qui parle de iti 



i^uj^ijbes avec les plus grands éloges , ne 
mon de Ja nomme feulement pas Memphis. Cette 
Vétab iSemt 1 °bfervation n'a point échappé à Arif* 
4e la Roy u- tofte * ; & la conféquence qu'il en tire 
jjjlklljjj ie eft d'autant plus jutte 9 qu on ne pou- 
voit aller à Thèbes qu'enr paflant par 
Memphis ; Homère ayant été informé 
de la grandeur & de la magnificence de 
Thèbes y auroit dû l'être néceflairenre n t 
de celles de Memphis % qui étoit d'un 
accès & d'un abord beaucoup plus fa- 
cile que Thèbes, Ce raifonnement me 
paroît décifif > & mte porte à croire 
qu'on n'aura commencé à parler de 
Memphis que depuis le fiéçle d'Ho-» 
ibère. 

Les mimes raï(ons m'engagent auflï 
a ne point parfer des Pyramides , ces: 
* fameux monumens qui ont rendu l'E- 
gypte à jamais célèbre. Je crois leur 
conftruâïon pofïérieure à l'époque cjue: 
nous parcourons préfentement a * * 



a Mcteorôl. Il r ♦ c 14 

U I ,j>. Î47« m .. .. 
fc Voy, la 3 € . Partie, 



Liy. 1 , chapr 2 , p. rz$ 
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A* Depuis 1» 

RTICLE SECOND, mort de Ja- 

cob , jufqu'à 

JDe l'état de ÏÂrchiteclure dans% urÎ™Z 
l'Afie Mineure. &*£ le * 

1 / A s r E , dans les fiécles préfens, ne 
nous offre point en archite&ure d'ob- 
jet xjui mérite notre attention* On ne 
peut pas douter néanmoins que l'art 
<fe bâtir n'y fût aflèz cultive; mais nous, 
manquons de tumieres fur le goût &: 
l'entente qui régnofent alors dans les 
édifices des peuples de l'Orient» Les 
Auteurs anciens fournïflent peu de ref- 
lources far cette matière : les faits qu'ils 
rapportent ne font point aflèz déveJop-i 
pés,, ni afler cïreonftanciés. Ils man«- 
quent de ces détails , qui feuls peuvent 
nous ïnftruire du goût & de la manière* 
cfe bâtir de chaque fiécle & de chaque: 
Nation. 

Homère , par exemple ,. en parlant 
Sx palais de Prîam , dit qu'il y avoit à 
l'entrée $0 appartemens bien bâtis „ 
dans lelquels les Princes fes enfans lo- 
geoient avec leurs femmes. Au fond de 
k cour il y avoit douze autres apparte-r 



$0$ BBS À * T S 

mens pour les gendres de ce Monaf-* 
ue ^ AE T 1 * que • : on voit encore que Paris s'é- 

Depuis la^ . r . n X - 

mort de Ja-toit tait conitruire pour Ion ulage par- 

?fib/iflc«u t * cu '* erun *°g ement très-magnifique b # 
4e u Roya«« Ces faits prouvent qu'au temps' de la 
îLb*** le, £ uerre ^ e Troye, Parchiteéhire devoit 
être cultivée dans TAfie mineure ; mais 
ils ne nous inftruifent point du goût dans 
lequel étoient construits les édifices 
dont je viens de parler. On ne voit 
point en quoi pouvoit confifter leur 
magnificence & leur décoration; Ho- 
mère remarque feulement que le palais 
de Priara étoit environné de portiques, 
dont lies pierres avoient été travaillées* 
avec foin c . Il en dit à-peu-près autant 
de celui de Paris d : mais on verra dans 
l'article des Grecs , que nous n'avons 
aujourd'hui nulle idée de ce qu'Homère 
entendoit par le mot qu'on traduit or- 
dinairement par celui de portique. On 
y verra encore que ce Poëte n'a pro- 
bablement connu aucun des ordres 
cFarchite&urfc. Il ne parle jamais des 
embelliffemens ni des ornemens exté- 
rieurs des édifices. Je croirois volon- 



a Iliad. 1 . 6, ▼. 241. =2 
Ibid v. 3 if. 
klbi'd. ▼. 313 ,&c 



c Ibid. v. 143, 
à Ibid. y. 314. 



/ 
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tiers que la magnificence des palais - „ 

Vonïiftoit alors plutôt dans leur vafte 11 e . Partie» 
étendue > que dans la régularité & la Depuis u 
* décoration de leur archite&ure. m ® rt ?° Ja- 

T . t , , rr çob, juta ira 

Je ne vois pas non plus qu on puifle rérabliflemt. 
tirer aucune lumière de la Defcription d f l *? oy ^ u * 
que le même poçte fak du palais d'Al- Hébreux, 
cinoiis (')• Il eft à préfumer qu'Home- 
' re a cherché à y mettre toute la magni- 
ficence connue de fon temps 2 il aura pris 
pour modèle les plus beaux édifices 
qu'il avoit pu voir. Cependant on ne 
^remarque rien, dans la defcription du 
9 palais d'Alcinous, qui ait un rapport 
' direâ à la beauté & à la magnificence 
"de Tarchitedure. L'élégance & la dé- 
coration de cet édifice confident uni- 
quement dans la richeffe des matériaux 
& dans celle des ornemens intérieurs. 
Le Poëte dit que les murailles de ce pa- 
lais & le feuil des portes étoient d ai- 
rain maflif Q). Un entablement couleur 

( 1 ) Voy. la Differ- point une pure imagina- 



tation où j explique les 



tion 4e la part du Poète» 



faifoiupour leiquellefrje cet ufaie eft attefté par 

crois que l'iile des Fhéa- -■-«—- * — "'- 

ctens doit apparten r à v 
VA fie. Sprà , chap. pre 
mier, p. 171 éffiùv. 



plufieurs Aateim. Vir- 
g'U. jErieid. 1, 1 , v. 44$. 
=iPauf. 1. 9, c. 19, p. 
74%.=zSuid. voce Am- 

*7T«Tf» &»fJL0fltf y t. I » 

(a) Ce qu'Homère dit! p. aao. 
de ces feuils d'airain n'eu* 



3 to D 1 S A E T s 

~^ =!? <ie bleu célefte régnoit tout à fentour 
DeeuU u° a bâtiment: les portes etoient d or 3 
«oit de ja-les chambranles a argent & les plan- 
1 < e«'bi'ifle^'* c ^ ers ^ e m * me matière. "Une corniche 
■d*iiRoy>u-d*or régnoît dans l'intérieur des appar- 

Homère fait enmite une description 
des ftatues & des autres ornemens inté- 
rieurs qui décoraient le palais d'AIci- 
noiis; maïs, dufurplus, il ne dit rien 

3uî dénote un édifice recommandable 
u côté de l'architeâuté *. Les beautés 
de cet art, autant que j'en puis juger , 
' étoient fortpeu coonues du temps <fHo- 
inère. J'aurai encore occafîon de reve- 
' nir fur ce fujet à l'article de la Grèce, 
& de le traiter avec plus d'étendue. 

a Otyf. L 7 , t. 86 , fte. 
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lj e . Partie, 

Depuis U 



CHAPITRE QUATRIEME.»»".^.- j£ 

cob, jui.ju a 

jP^ /a MètallurgU. delaRoyaa^ 

té phez Je* 

S*i l pouvoît refter quelques dou- reu * 
tes lur la rapidité des corippiflànces 
que plufieurs peuples ont eue? en Mé- 
tallurgie , les faits dont je vais rendre 
compte acheveroient de les difliper eor 
tierement. On voit les Ifraélites exé- 
cuter, 4 dans le défert , toutes les opé- 
rations qui concernent le travail des 
métaux : ils connoiflbient le fecret de 
purifier for a , l'art de lé battre au mat- 
teau b , celui de le jetter en fonte c , & 
en un mot , de le travailler de toutes 
les façons poffibles. L'Ecriture remarr 
que à la vérité , que Dieu ?voit préfiefé 
à la plâpart des grands ouvrages rer 
latifs à Ion culte A . Mais indépendant 
ment de ces productions mervçilleufes, 

a Exod. c. 15 , f. j 1 & I r'ijiè , car le Verbe eft 
"36. ' * ' I toujours au participe. 

< ' ta Vulgate traduit tous 

les palF.ges de ce Chapi- b Exod. t. 25 , it, il Se 

tré , ou il eft queflEion j6. 

iTOr , par ata or tré*-pur. c Ibid, c. 3* , f. 4. 

Mais , fuivant le texte <* jbji. c. 31 f f. u Ç t 

tfébreu , ijl f 'agit a'or^u $ f , ^ 3 f f v 



JI2 DIS A K T S 

/ SSSSSS m i\ e ffc certain qu'il devoit y avoir parmi 

11 'd/" 1 u lesIfraéIîte . s plufieurs artiftes très-habi- 
wort^e* J-* les & très-intelligens dans la Métallur- 
cob f juf^u'à çio. Le Veau d'or , que ce peuple in- 
de la Royau- grat & léger ençea pour en taire 1 ob- 

m -hi ez lcs î et ^ e ^ on adoration > e ^ un témoignage 
tbreux. également frappant , & de fa perfidie 
envers Dieu, & de l'étendue de fes 
connoiflânces dans le travail des mé- 
taux. Cette opération fuppofe beau- 
coup d'intelligence & d'acquit, Lelong 
féjourdes Hébreux en Egyptelesavoit 
mis à portée de s'inftruire des procédés 
nécefiaires pour réuflîr dans une pa- 
reille entreprife. 

U falloit que les Egyptiens, comme 
je l'ai infinué dans la première Partie 
de cet Ouvrage , euflent fait , même 
dès les premiers temps, des expériences 
. & des études très-recherchées fur les 
_ métaux* L'ére&ion du veau d'or n'eft 
pas la feule preuve qu'en fournifle l'E- 
criture : ce qu'on y lit, par rapporta la 
' deftrudion de cette idole , mérite infi- 
niment plus d'attention. L'Ecriture dit 
que Moïfé prit le veau d'or , le brûla, 
le réduifit en poudre, & qu'il mêla en- 
fuite cette poudre dans de l'eau qu il fit 

boire 
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boire aux Ifraélites \ Ceux qui travail- 
lent aux métaux n'ignorent pas, qu'en n *£^V*^* 
général, cette opération eft afle* diifi- „.<*?*£*}£ 
cile. Moïfe en avoit vraifemblablement f° b • }?£*** 
appris le iecret en Egypte : 1 Ecriture de u Royaux 
marque sxpreffément qu'il avoit été jé^^JÎ lo * 
40eyé dans toute la fagefle des Egyp* 
tien? b y c'eft-à-dire , que Moïfe avoit 
^té inftruit 4e toutes les fciences que 
ces peuples culti voient. Je crois donc 

Îjue dès-lors les Egyptiens connoif- 
oient l'art de faire cette opération fur 
£or; opération dont.il çft nécefiàire 
en même-temps d'expofer Je procédé* 
_ Les Commentateurs; fe font beau- 
coup tourmentés, pour expliquer la 
manière dont Moïfe brûla & réduifit en 
poudre le veau d'or» La plupart n'ont 
donné que des conieôures vaines & 
abfolqment dénuées de vraifemblance. 
|Jn habile Chymifte a levé toutes !». s 
difficultés qu'on pouvoit former ùxt 
cette opération : le,moyen dont il croit 
que Moïfe s'eft fervi , eft fort fimple* 
A la place du tartre % que nous em* 
ployons pour un pareil procédé, le Lé^- 
giOateur des Hébreux fe fera fçrvi du 

a ExoL c. 31, f. 10 s=s b Aft, Àpofto'or. c. 7 , 

TomtîLU 



* Nàtron-* qui efr aflfez cototnuir dan 5 



— u Royau- prouve qu*u cpnnoifloit parfaitement 

îfchfMi lc> n toute * a fo rc ? de f° n opération h. 
Jl vouloit aggraver lapupition de leur 
défobéiflance. Qn ne pouvoit p^s ima- 
giner de moyen qui là leur rendit plus 
fenfiblc : l*or rendu potable pat le pro^- 
cédé dont je viens de parler , eft d'uq 
jgout déteftable (»). 

On cloit regarder encore comme 
une marque dès connoiflances rapides 

3 ue plufieurs peuples avoient acquifes 
ans Tait de travailler les métaux , f u- 
fage où l'on étoit très-ançiennement 
d'employer l'étain dans beaucoup d'où* 
vrages : la manipulation de ce métal 

Eeut être mife au rang des procédés 
:s plus difficiles de la Métallurgie. îl 
eft cependant certain que dans les fié» 
çles dont il s'agit , on connoiflbit par? 
{aitçmpnf Faf t de préparer $c xTem* 



a Sta/iU. fiïtmU murtus , 



in Opufc. Cbym. Vljyf. 
Medtc p ? 585, y 



17)3. Mém. p. 



(i) Il approche de ce* 

Ui\ de Magiflère de fou» 

&e. Voy. Scffac. Nouv. 

b Voyez lei Mém. de Çoars Ida Chymie » t, « | 
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ployer fétain. Les témoignages Jft ?TT|^ 
Moire 1 & d'Homère ne permettent j^^u 
pas d'en douter; ■ mort de la*, 

Je pourrais cher plufieurs autres ï^ifjS»?" 
faits qui marquent également le. prQ-4ai*R«yiu- T 
grès que les Egyptiens Si plufieurs au- uil'Î^ 1 "" 
très nations avaient déjà faits en Mé- 
tallurgie : l'Hiftoire fainie d'un côté % 
& les Ecrivains profanes de l'autre, ma 
fourniraient des preuves très-abondan- 
tes ; mais je réferve ce détail pour (e& 
Chapitre fuivant , où je traiterai parti* 
çulierement de l'Orfèvrerie, 

- *ttnm.C.}l, f, XI. = » Voy« ùjri , Vbfcj 
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^rttf .*»'** Art» 

i 



J^i. 1 ! CHAPITRE CINQUIEME, 

% t iE££ife l* Sculpture, de ? Orfèvrerie 
!L*?L l «« &dt la Peinture. 

ON ne peut dotifer que la plupart 
des Arts qui ont rapport au de£? 
fein , niaient été extrêmement cultivé^ 
dans les fiéçles que noys parcourons 
préfentement. La broderie, la fculptu- 
re, la gravure des métaux, & la fçien? 
ce de les j^tter en fonte pour en faire 
des ftatues , étoient fort connues des 
Egyptiens & de plufieurs peuples de 
; rAfiQ ? Je m'arrêtera} moins à en rap- 
porter des preuves > qû*à examiner le 
goût qui pouvoit régner alQr$ dans ce? 
fqttç^ 4Wyr«*ges. 
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A R T t d L K P R ft M k B *» «£Wl£ 

, cob , jufqu*à 

Dz la Sculpture. . . ^Sul 

Ité chez 10 
L paroît que les Egyptiens ont eu H******* 4 
de tout temps beaucoup de goût poiit 
ïes cploflfe? & pour le$ figures gigan* 
.tefques* On en voit des marques dans 
;la plupart des ntonumens érigés p^r 
Séfoftris. L'ftiftoire dit que ce m<>* 
fiarque Egyptien fit. placer devant le 
itérante de Vulcain fa ftatue & celle de 
la reine foh époufe* Ces morceaux, qi|i 
^ctoient d'une feule pierre,, portoient 
"30 coudées de hauteur a . Les ftatuçs 
de fes enfans , au nombre de quatre .- s 
n etoient guères moins confidérables. 
Elles avoient 20 coudées de hauteur >. 
Ces faits font plus que ftffifans pouc 
prouver le goût décidé que les Egyp- 
tiens avoient pour les colofles. J'aurai 
occafion dans la fuite de cet Ouvrage 
de revenir encore fur cet article. 

Quant à la partie du deffein , j'en 
ad déjà dit un mot dams les Livres pr£* 

a UM, L 2 * p* $7. = b Ibid. = Herod, l.a> JU 

Oui 



giS des À n t $ 

— cédens *. Je ne crois <^>nc pas qu'il tait 

Demu^ 1 u n ^ ce ^ a ^ re $Y infifter pour le moment, 

.»a!tdê S J«* Je réferve pour la troisième Partie de 

cob, jof«iu'a cet Ouvrage quelques détails fur la 

de la Roy au manière dont ces peuples exécutoient 

téchei îts leurs coloiïes. J'y joindrai en mênrê- 

******** temps quelques réflexions fur le goiit 

& la pratique de l'Ecole Egyptienne. 

- Je ne lçais au furphis dans quelle 

clafle ranger un monument très-ungu- 

lier qu'un ancien Auteur dit avoir été 

exécuté par les ordres de Séfoftris. En 

voici la defeription telle que Clément 

Alexandrin la rapporte d'après Athé* 

nodore K 

Cet Auteur dit que Séfoftris ayant 
amené des pays qu'il avoît parcourus 
plufîeurs ouvriers très-habiles , char- 
gea le plus adroit d'entre eux de faire 
•la ftatue d'Ofiris. Cet artifte employa 
*|)our la cdftpofer tous les métaux & 
toutes les elpéces de pierres précieu- 
ses qui étoient alors connues. Maisfur- 
! tout il y fit entrer le même parfum dont 
on avoit , dit-on , embaumé les corps 
*d'Ofiris & d'Apis. Il avoit donné à 
♦tout l'ouvrage une couleur de bleu ce- 



s^KVoje* H I". fyrtie>J V 
Tbmci , Liv. a, p. 354.. 43. 



Cohort td Geor. p. 









JE T Mltl.ï RïS. Le lî. $lp 

£cfte. Chacun peut foymçr fur l'àrran- ^——fff 
èement de ; ces différentes matière? SeU n< \ PAHTI ** 

i '" * • a ,Yl ' *.>-i i - i • r Depuis la 

les conjectures qu il lui plaira, enJUip* mQtt /de J»n 
' po&rtf; néanmoins la réalké.du fait* qui cab , Mq»** 
pe me, parent jguçres vranemblable*, ,.,„■ ^laRoyaur 
Il nous refte très-peu de lumières té ch» U* 
fut l'e'tat & le progrès de la fculpture HébcfittJU ' 
'dans.^fie. Ii.eft certain que vers les 
jpêîBes {îécles , cet art y ëtoit &>rt e# 
ufage/ Jjçs Israélites avoient fondu Î0 
,yçau d'or; Moïfe ayoit placé, aux deu£ 
.extrémités de TÂrche d^lliance deux 
c hérubins d'or * lîomèf e parle d'une 
ftatue de Minerve fort révérée chez les 
T^pyens : \ II me^dans le palais d'Aï- 
çitipus $es $atues^ d'or , repréfentant 
Ces jeunes gens qui portoient des, top- 
cnes j?ou^ içlaifei 4 pendant la nuit c . 
î)u temp& aè Paufanias; on voyoit enr 
core dans la ville d Àrgojs un Jupiter 
en bois, qui paflfoit pour ayoir ét<5 
trouvé dan? le paUis de Priam lorfquô 
pTr o ye fut pfîfe , d * , C es: faits nous -don? 
heai aflez a 'connaître que la fculpturf 
<pçoit .alors fort en ufage ^ns l\Afie ; 

a Exod c 5f , f, 7 , tî J'ar expliqué par quetf 

&c. I motifs jeplaçois rifte-d** 

1> ï'Ud. I. tf/v. joi,] Phéaci«n$ dans PAfie » 

ire. \f u P r * » P« I 7 1 ^ /*' r - 

c OJyffl. 1. 7 , v. 100* I * L s: i . c. 24 1 l'.lfo 
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mais ils ne nous inftruifent point <hr 

r* • 'ft ,w,à ^Oïfe ** nouS apprcrd rien tou- 
tou Royao chant h forme des deux Chérubins qui 
** «*** !•« couvroîent l'arche, finon qu'ils avoiene 
^^ Ml * les ailes étendues l'une contre l'autre , 
& le.vifage tourné vis-à-vis l'un de 
loutre . Cette description vague & 
incertaine a donné lieu aux Commen- 
tateurs de reprefenter diverfement lef 
Chérubins. Chacun s'en eft formé une 
idée particulière : j'en épargne le dé- 
tail aux Lefteurs. 

On n eft guères plus afluré de la for- 
me qu'a voit le veau cfor. Il jra cepen- 
dant bien de Fappafènçe que cette ïdo- 
4e devoit avoir beaucoup de reflem- 
blânee avec celle du boeuf Apis fi ré- 
vérée des Egyptiens , & je croirois 
qu'en conféqaence c'étoit une figure 
humaine avec une tête de bceuf. Il fub* 
fille* encore aujourd'hui pluheufs de 
Icés règréfeptations Egyptiennes. Si te 
<veau d'or étoit txtécuté dans le gouè 
de ces modèles^ on peut aflurer que 
ce morceau n'avoit rien de recomman- 
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dable du côte de l'élégance & de la 135 
correction du deflein. Il '* PAll . TI f # 

-* A Fégard de la ftatue de Minerve m £tTj£ 
dont il eft parlé darts f Iliade , Homère **£ %*$** 
ne la caraftérifc ni ne la défigne en d3 i,R 0y T£ 
aucune façon. Il ne dit pas même de * «*« k* - 
quelle matière elle étoit. On peut côn- H******* ' * 
jeâurer feulement que la déeflè étoit 
repréfentée affife. Dans une occafïon 
très-f etnarquabie ,* Homère représente 
les dames Troyennes allant en cérémo^ 
nie pofer un voile fur les genoux de 
cette ftatue \ . ■ - - * 

Quant au Jupiter trouvé dans le pa- 
rais de Priam, Paufaniasquil'avoit.vû 
n'en donne aucune defcription. Il ob- 
ferve feulement que cette ftatue avoït 
trois yeux , dont un étoit au milieu du 
front b . , 

Qiîoique les Auteurs dont je Viens 
de parler, ne fe foient point expliqués 
fur ces morceaux de la haute antiqui- 
té 3 je crois pouvoir dire que tous ces 
ouvrages étpient d'un goût bien mé- 
diocre, & entièrement dénués d'élé- 
gance & d'agrémens. Je n'en fuis pas 

a IlUd 1» £ , ▼. 333. -sss Voy. suTxStrêho , 1. tfr 

Ov 



même réduit aux (impies conje&iiref 
u e . Paiue. ^^ a pp U y er ce fentiment* 

»oW ji* D êft plus que yraifendbhble ^ en 
<ob . ju^* 1 * eflfet, que cetteftatue de Minerve dont 

ie uj^S; P* 1 " 1 * Homèrt , n'étoit autre Tjtie le 
*A ch« k* Palladium. Noris apprenons d'Apol* 
HcJ " i * ïL lodore que ce fimulacre étoit exécuté 
dans le goût des ftatues Egyptiennes * 
ayant les pieds & les jambes collées 
l'une contre Tautre s . Le palladium de- 
voit être par cdnféquent une efpéce de 
mafle informe & groflîere , fans attitu- 
de & fans mouvement. 

a L. 3 , p. ! f o. | fert Àpollodore $ consm* 

C A dam c» fens qu'on | Scaligtr » Kufther & plv- 

lïoitent. ndr« Pexpreflion fieurs autres critique»,. 
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> Article Second, 

Z>e l'Orfèvrerie. 

i / opulence & le luxe qui en eft la 
-faîte , ont donné naiflance à TOrfévre- 
Tie. Le fâfte & la molleflTe ont contri- 
bué à perfectionner cet art, dont l'ori- 
gine, comme on Ta vu dans la pre- 
mière Partie, remonte à des temps uèsr 
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.reculés. .L'épvupér^tipû de. toUsleS faits - **— ****** 
qui prppyent combien les ouvragejS Ile t? AR T 1 ** 
a orfèvrerie étoient communs daqs leSmort^de'ja- 
fîécles dont il. s'agît préfentement, en- f a ob * JHft»'* 
4 a £ e $?£ da 1 ^ de ^ détail iwnis : c eft & a Roya*. 
:-^ W.J****** ont Bapporc au de£ **>*• tes 
r jfcin > cejui qui iepfï|plp $tfpir &« le plus * 

, qûïjt ivé*Çh9i/îtfQn^<quelq3ues tjraits prQr 
près à faire ponnoître les progrès de 
r î orfèvrerie , &; cherchons des objets 
qui puifTent fervir à donner l'idée du 
;> ppint de perf$£lion où cet art étoit par- 
"venu alors, dans l'Egypte & dans TA- x 

2 fie. ; \]..\" •: • . /. -i 

J^Eoiture nous apprend que les 
. Ifraelites , aumomentqu'ilsfojrtirent 4e 
l'Egypte, empruntèrent une grande 
quantité de vafes d*or & d'argent des 
^Egyptiens*, Ce fait montre que l'orfè- 
vrerie devoît être fort cultivée chez 
ces peuples; Au témoignage de Moïfe 
,x>n peut joindre ceïui d'Homère. Ce 
Poète fait mention dans l'Odyflee de 
plusieurs préfens que Ménélas avait 
. reçus en Egypte* Ils confiftent dans 
. diuérens ouvrages d'orfèvrerie i dopt 
le gQut & le travail fuppofent allez 
<fadreflè^ & d'ihteliigenpe : le roi de 

a Exgd, c* i% ê y. 3 y. 
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. p ar ^Thèbes donne à Ménélas deux grandes 
Jw^ | a cuves d'argent , & deux beaux trépieds 
■tort de J d'or* Alcandre , femme de ce Monar- 
Sïiîfci*quc ? fait préfent à Hélène d'une que- 
4c u &•?«« nouille d'or , & d'une magnifique cor- 
^ tt *2 # kl beille (Fàrgent , dent les bords étoient 
d'un or très-fih & fort travaillé \ Cette 
union , ce mélange de l'or avec l'ar- 
gent me paroifleot dignes de remar- 
que. L'art de fouder ces métaux dé- 
pend d'un affez grand nombre de con- 
*noiflances. G*eft une preuve que les 
Egyptiens ^étoient verfés depuis quel- 
que temps dans l'ufage de travailler les 
1 métaux. On apperçoitauflï dans ledef- 
fein de cette corbeille une forte de goût 
te un genre de recherches particulier. 
On doit rapporter auffi à l'Egypte 
cette grande quantité éçr bijoux dont 
les Hébreux étoient pourvus dans le 
défert. Il eft dit qu'ils offrirent pour la 
•fabrique des ouvrages deflinés au fer- 
vice divin 5 leurs bracelets , leurs pen- 
dans d'oreilles, leurs bagues, leurs 
agraphes , fans compter les vafes d'or 
& d argent . Moïfe fit fondre tous ces 
-bijoux, & les convertit en dîflferens ou- 
vrages propres au culte du Tout-puit 
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ffcnt. La plupart dé çés ouvrages étoient ~. 



tf or , & dans leur nombre il y avort llc Par ; ti * 
des pièces d'une grande exécution St m ^t**^ 8 j a . 
d'un travail fort recherché. Il régnoxt «>b , M^ 
tme tourorine d'or tout autour de V Ar- J£ ^ i£y*£ 
che d' Alliance *• La table des pains de**, <* e * **• 
^proposition étoit ornée (fune bordure Hebr,uX# • 
cl or à Jour &- fculptée \ Le chande- 
lier à fept branches me paroît fur-tout 
digne de beaucoup d'attention. La de£ 
criptioh qu'en fait l'Ecriture*Sainte f 
préfente l'idée d'un deffein très-ingé- 
dîiéux & très-corn pbfé c . Ce morceau 
•confidérable par Iui : même , étpit d'un 
or très-pur battu au marteau <*• Je pafle 
-fous (ilence quantité d'autres ouvrages 
'également recommandables par la ma- 
nière & parle travail, qui devoit en 
^tre affez délicat. 

A l'égard de l'AGe , l'orfèvrerie y 
f étoii alors aufli cultivée que dans l'E- 
gypte. L'Hiftoire profane fournit aflez 
de témoignages , quiprouventque plu- 
sieurs peuples de 1 Aue avoieàt fait de - 
grands progrès dans la gravure , dans 
la cizelure 3 & généralement dans tout 
ce qui coacerne le travailles métaux, 

à Ibid. c. aj , f . Ii # ! c Ibid. ^. *i , &c. 



Ip^' La plupart des ouvrages vantés pa? 

« .PAETlB. Homère yenoient de rAfie „ Qn ^ 

mort de j i marque des armures , des coupes, des 
r^ïab/.fle" >à vafes d un deflein fort élégant & d'un 
cJciaiîoya'ulgout très - agréable* Hérodote parte 
jt « ht£ les au flî avec grand élogede la ricbefle ôç 
de la magnificence du trône- fur lequel 
Midas rendoit la juftice. Ce Prince en 
avoit fait préfent au temple de„ Del- 
phes. Il eft vrai qu'Hérodote ne nous 
a point Jaiffé de defcription particu- 
. liere de ce trône. Mais comme il allure 
r que cet ouvrage méritoit d'être vu b ft 
on peut conjedurer que .le travail en 
étoit très-recherché. J'obferverai en- 
.fin qu'Homère donne en général aux 
nations de rAfie des armes beaucoup 
plus ornées & beaucoup plus riches 
qu'aux Grecs. Celles de Glaucus Se 
de • plufieurs autres chefs de l'armée 
Troyenne étoient d'or c . L'atteption 
d'Homère à relever ces circonftances, 
prouve non-feulement l'opulence & te 
luxe des Afiatiques, mais encore la 
grande -connoifTance que ces peuples 



• a Voyez îliaâ. Kit , 


fc'L. x , $ 0. 14. • •' * 


v, 19 1. 2$ , v. 74Ï » &c. 


1 * ' i 


'z=.OlyJJ. !. 4. v. 61 j, 


e liai. 1. tf t v. 136. L 


Srr. 1. » 5. y, 414 &4J# ». 


2. B. v. 379^ 1. 10 » ▼♦ 




l45$ \. . . J 



avaient alors' de l'orfévrefrife 8t des 
arts qui y ont rapport* ^ Ile - p RTïE « 

Quoique mon intention foit d'éviter ' m< J? t ep dé S jaî 
les détails , }e ne puis cependant me dif- cob , iufqu'4 
penfer de faire quelques réflexions fut J*K^£ 
le bouclier d'Achille, ouvrage dont l'i~ té che* i«* 
<iée me paroît admirable , & qui feroit Hcbrcux * 
certainement un grand effet s'il étoit 
exécuté. Plufieurs raifons m'engagent 
à en parler fous cet article. Homère 
•'a pu prendre l'idée d'un pareil tra- 
vail que d'après quelques modèles qui 
dévoient en approcher. Il n'a donc fait 
que fuivre & embellir un Art inventé 
dès avant la guerre de Troye. Ce Poë- 
te , comme je crois l'avoir déjà remar- 

3ué , eft exaéfc à ne donner aux Peuples 
ont il parle que les connoiffances des 
iïécles où il les plate. Plus fidèle hifto- 
rien que Virgile, il n'anticipe point les 
temps. Je penfe qu'Homère n'avoit pu j 
voir que dans l'Afie les modèles qui 
lui ont fuggéré l'idée du bouclier d'A- 
chille. Les Grecs alors étoient trop 
greffiers , pour qu'on puifle leur faire 
honneur d un femblable travail. A l'é- 
gard de l'Egypte , je doute qu'Homère 
y ait jamais été. Ces motifs , je crois , 
font iuffifans pour rapporter aux temps 
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& aux Peuples dont je parle aâuette» 
U c jpartie. mcnt i e chefd'cBuvre qui va nous 

»ort Vt j A occuper. 

cob f jyfott'à Je ae vois aucun fait dans I'Hiftoire 

1 établi (Tenit. * • •/*»/•• « 

4e la Roy an «c^one qui puifle lervir autant que le 

Héb Cher k * ^ >0uc '* er d'Achille, à faire connoître Yé- 

éb . rcuau tat & le progrès des Arts dans les fiécles 

{>réfens. Sans parler de la richeflJe 8c de 
a variété de deflein qui régnent dans 
cet ouvrage, on doit remarquer d'abord 
l'alliage des différefts métaux qu'Ho- 
mère fait entrer dans lacompofition de 
fon bouclier. Le cuivre , Tétain , l'or 
& l'argent y font employés . Obfèr- 
vons enfuite que dèsJors on connoiP 
fok l'Art de rendre par l'impreffion du 
ieu fur les métaux , & par leur mélan- 
ge* la couleur de différer) s objets* 
Ajoutons-y la gravure & la cizelure , 
& l'on conviendra que le bouclier d'A- 
chille forme un Ouvrage très -compli- 
qué. 

S'il eft atfé de faire fentir la beauté 
& le mérite de ce morceau important, 
il n'en eft pas de même du mécnanifme 
de l'ouvrage. Il n'eft pas facile de s'en 
former une idée claire & précife : on 
ne conçoit pas trop la manière dont 

a Wùi* 1. 1$* t. 474 & 4f J- 
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■Homère a voulu faire entendre qu'il 
pouvoit être exécuté. Voyons^ dépen- îtc » parti* 
xlant fi dans les produ&ions môderfies ^S 1 ",** 
nous n en trouverons point dont la cob , jufqu'à 
xompofitîon puifle nous aider à com* J^jJ^J' ™^J 
"prendre ce genre -4* travail. té .-dus lés 

Rappelions -nous ces ouvrages de Hétoui. 
tnjefuterie qu'on faifèit il" y a quelques 
Années, où avec le feuf fecours de l'or Se 
*de l'argent différemment mélangés , fut 
km champ plein & uni , on repréfen* 
toit divers iujets. L'artifice de ces for* 
tes de bijoux confifloit dans un nombre 
infini de petites pièces rapportées & 
foiidées dans le pleiù de l'ouvrage. 
Tous çesdHféreris morceaux étotent 
gravés ou cizelés. La couleur & le re- 
flet des irtétaux joints au deflein , déta* 
choient les fiijets du plein de l'ouvra-* 
ge , & les faifbïent fortir. On peut con* 
f efturer que c'eft dans ce goût - 9 à peu- 
près,qu'Homère a imaginé de faire exé- 
cuter par Vulcain le bouclier d'Achille» 
Le champ en étoit cf airain , entre- 
coupé & varié par plufieurs morceaux 
de diffërens métaux gravés & cizelés. 
Donnons quelques exemples. 
Vulcain veut -il repréfenter des 
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IV Paetii P^ 6 ? i! choiflt r0r & rétaîn ' * «* 

Depuis i, à-dire * un morceau de métal jaune fe 
inort de Ja un morceau de métal blanc, pour diver- 
réubilffiSt* ûfo* f& n troupeau. A~t-il intention de 
de u Rojiu- représenter une vigne chargée de grap* 
llébmx. Ic P es d'un raiGn noir en maturité ? Uot 
compofe le cep de cette vigne. EHe eft 
foutenue par des échalas d^gent \ 
Pes morceaux d'acier poli & bruni # 
forment probablement les grains de 
raifin noir. Un fofie de femblable meta} 
environne ce vignoble. Une paliflàde 
d'étaiq lui fert de clôture * Je n r entre- 
irai pas dans de plus grands détails : 
.cette, légère çfquifle fuffit pour expli* 
<|uer la manière dont je conçois le naé^ 
chanifrne de cet Ouvrage* Au furplu^^ 
quelque idée qu'on fe forme du bou- 
clier d'Achille , on peut afliirer que la 
Ë:nfée en eft grande & magnifique, 
ne pareille composition ne permet 
pas de douter qu'au temps de la guerre 
de Troye l'orfèvrerie ne fut parvenue à 
un grand degré de perfection chez les 
Peuples de l'Afie ; car c'eft toujours 
.dans ces contrées qu'Homère placç 

a Viad* h i$ , r. 774. = *> lb;d. v. j6i ê Ôcs 
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Ie'fîége des Arts & des fameux Ar-= pART ^ 

*tiftes. ôepiits lm 

. mort de J«- 

eob , iufqu'à 
l'étab iffemt. 

de la Roy** 
té chez le» 

De la Peinture. Hébreu* 



Article Troisième* 



L 



i 'origine de la Peïntufe eft une des 
queftions les plus difficiles qui fe pré- 
fentent darts l'hiftoire des Arts. Il rè- 
gne une très-grande obfcurité fur le 
temps auquel elle a été inventée & mife 
en pratique. Il rt'eft guères plus aifé de 
décider à quels Peuples on en doit faire 
honneur. Les fentimens font allez par- 
tagés fur le pays & fur le temps où cet 
Art a pris naiflance. Les uns en font 
honneur aux Egyptiens a y d'autres aux 
Grecs \ Ce n'eu pas ici le moment 
d'examiner ce point de critique. A l'é- 
gard du temps où la peinture a pris naif- 
lance , quelques Auteurs prétendent 
que l'invention de cet Art a précédé la 
guerre de^Trbye c ; d'autres penfent 
qu'elle eft poftérieure à cette époque d : 
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tt«. Partie C ^ CC qU ' Û S '* gît ^ e difcuter - **ai* 
Depais la ? vant J* c nous livrer à ces recherches 9 
mon de Ja ^ eft à propos > je crois , d'établir le 

r£A>Â&? fen . ? dans le ^ uel î >enten ds le mot de 
* URojaul Peinture, & de fixer l'objet de la quef* 

Je définis la Peinture : l*Art de re- 
préfenter fur uhe furface plate, par le 
moyen des couleurs 9 les objets tels 
qu'ils nous paroiflent figurés & colora 
par la nature ( )• D'après cette défini* 
tion je dis , & j'efpere prouver que la 
Peinture n'étoit pas connue dans les 
fiécles qui nous occupent préfentementê 

Les Egyptiens fe vantoient d'avoir 
connu la peinture fîx mille ans avant 
les Grecs \ L'Ecriture fainte & l*Hif- 
toire prophane s'accordent également 
à rejetter une pareille chimère. Pline 
lui-même n'a fait aucun compte de cet- 
te vaine prétention , & n'a pas cru de- 
voir s'y arrêter \ Mais en écartant ce 
nombre exceffif d'années , il faut exa- 
miner fi les Egyptiens rfont pas connu 



( l ) Jé coroprendi dan* 
cette définition le C* 
may u , attendu les diffé 
rentes nuances & les dif 
féreif tons de cpulturs 
qu an y obferre , outre 



Peflfèt des ombres » des 
ciirs-obfcurs, &c. 

a Pl'm, 1.35, fcô- |« 
p. 68i* 
k taid. 
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ta peinture dès une très-haute antiquité. 
PluGçurs Critiques 8ç quelques Voya-* B, _* AR . T " # 
geurs moderne? font dans cette opi- n^ p £f j£ 
ni on, Difcutorçs les témoignages îur c £ b » pfqu'à 
Jefquels ik fondent lçur fentiment, de^a Ro^ut 
Diodore en décrivant le trçaufolçe té chez *«* 
4'Qfymandès , dit que l*plat-fon£de HébrCtt * 
ce monument étoit femé d'étoiles fur 
un fond bleu '. On pourroit d'abord 
jetter quelques doutes fur la vérité de 
ce fait. Diodore eft le feul qui en parle, 
& encore neft-ce que fur le récit a Hé- 
catée 9 Auteur très-décrié chez les An- 
ciens, Ce témoignage paroît donc au 
moins fufped. Admettons-le çepenr 
dant. Qu'en r^fultera-t-il? Nous igno- 
rons dans quel te *ppsçe maufolée peut 
Êvoir été conftruit. Diodore ne mar* 
que point le ïïécle auquel a vécu le Mo- 
narque dont il renfermoit fes cendres. 
Le tombeau d'Ofy mandés peut' êtrç 
fort ancien , & cependant n avoir été 
bâti que dans des tjécles poftérieurs 3 
ceux que nous examinons préfènte? 
ment ( ). D'ailleurs 3> je demanderai 
quelle induftion on peut tirer d'un (im- 
pie enduit d*une feule couleur, fur 1^ T 

a L i , p. 56. = ( 1) C'fftlç fço in^t de Mwj* 
*§* » P? 4*}- 
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*~ quelle on avoit vraifernblableffignt ap-, 
i>cp*uu P^ u * ^ feuilles dor ou d'argent 
no.t L Ja- pour imiter les étoiles, 
ff* \ H^ D^n$ les ruines de ces vaftes palais 
de u Royau- répajiduj dan? la haute Egypte , on 

îl6br hC x lM vo * t * k*° n ^ r ^Pp or t de quelques 
rc **' Voyageur? 9 des peintures antiques * 

d'un colori? très- vif & très^éclatam ?. 
Je ne veux point contefter la vérité de 
ces relations ; mai? en accordant que 
les faits font dans fexafte vérité , ils ne 
prouvent rien contre le fentiment que 
y j ai embraflé. Ces peintures font vrai- 
semblablement l'Ouvrage de quelques 
Artiftes Grecs appelles erj Egypte pair 
les Ptolomçes Odeurs fucceffeurs, Cet* 
te conjeâure me paroît d'autant mieux 
fondée , qu'un Voyageur moderne dé* 
çrivant un temple où il avoit vu des 
peinture* , dit que les colonne? qui en 
foutiennent le plat* fond font d'ordre 
Corinthien h f Ilobferve ailleurs en par- 
lant d'un palais qui fait partie des rui- 
nes qu'on croit être de 1 ancienne Thè? 



i Voyage du S »yd par 
dcox PP. Capucins , p 
3 & 4 , dans le Reçue» 1 
des Relations publiées' 
par Thévenot, t. %. = 



)9&é?. = R?c.d'Ûb 

ferrai. Curieufes ,t. j ,' 

p. 79^ |vf i} » 1 54-164* 
166 =\ oyage de Grau* 

ger, p. 3J 5846 47 61. 
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ss 9 que les chapiteaux des colonne? ^^^Hf 
font tordre Compofitë, très-bien tr^- 11 ^" 1 ^ 
Vailles \ On irignore pas que l ? archi~ m ort P dTj a : 
teAure déé premiers Egyptiens ne ref- cob > M^ 
lembloit a aucun des cinq ordres quedeiaRoyau- 
hous tenons des Grecs & des Romains, îi b chez H 
Un autre Voyageur rapporte uqe int W 
çription Grecque tirée d'un ancien pa~ 
tais oà il àVôft vû-également des pein- 
tures % 

Je crois être eir droit de conclure , 



«iiv.i^iio nauuana uci Egypte} OU que ' 9 

fuppofé qu'ils enfoierrt, ils auront été 
rfeftitués par les Grecs ou par les Ro- 
mains» Ainfi les peintures qu'on y re- 
marque ne décident rien pour l'ancien* 
aeté de cet art en Egypte. 
* On infifte cependant , & on prétend 
prouver par ces mêmes peintures faiw 
tiquité des édifices qui les renferment, 
Les Ferfes , remarquert-on, ftirent pen T 
dant quelque temps maîtres de l'Egypte, 
Ces peuples étqient ennemi? déclarés 
des temples & de toutes fortes de re* 
préfentation$ ; on ne peut paf confç* 

• 1 
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quent leur attribuer les peintures quoi 

U ' p A "*ît v °k cncorc aujourd'hui dans les teœ- 
mort^Ja" pie* & dans les palais de l'Egypte. Ce* 
rt bffl^m * ouvra 8 c$ doivent donc avoir été exé^ 
de uRoylTu fcutés avant les fiécles où les Perfes 

HéW hCX ,CS con( l u * ren t l'Egypte % J'ofe dire quç 
€UX# je ne vois point de confçquence dans 
ce raifonnement. 

Cambyfe détruifit , autant qu'il lui 
fut poffible , les monumens de l'Egyp* 
te : on pourroit conclure de ce fait, 
avoué de toute l'antiquité , que tout 
ce qui portoit l'empreinte du goût & 
de la magnificence , fut aboli par ce 
barbare vainqueur. Ainfi on devroit 
regarder comme poftérieurs à f inva- 
(ion de ce Prince les palais & les tem- 
ples dont on nous parle. Mais en fup* 
Eofant, ce qui me paroît fort vraifem- 
lable y que plufieurs de ces édifices 
ont échappé a la fureur de ce Prince , 
reffouvenons-nqus que la conquête de 
l'Egypte par Cambyfe , n'eft que de 
fan ^2f avant Jefus-Chrift. Il peut 
donc fubfifter des peinture^ Egyptien» 
nés antérieures à ce Monarque , faoç 
que la date .en remonte aux fiéçles dqnt 
\\ s'agit jnaïntetiant. Il me paroît ce* 

f Rcç* «TQbfery^t, cur. t* 3 9 ?• 1;4 & l6 <5« 
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^pendant beaucoup plus naturel de les 
attribuer aux Grecs. Loin d'imiter la nc -P AR p«« 
conduite des Perfes , ces Conquérans mort^'ji- 
s'attachèrent à réparer les anciens rao- «pb f jufqu'è 
Rumens de l'Egypte. Ils les enrichirent deiaRoyTa- 
de nouveaux oraemens, du nombre té . * he * 1** 
defquels je crois pouvoir mettre les H - breMU 
peintures dont on «noUs parle. 

Partons aux autres témoignages qu'on 
produit pour établir que cet art étoit 
connu dans les fiécles qui font l'objet 
de cette féconde 'Partie de notre Ou- 
irrage. Tout fe réduit à des conje&ures* 
à des induâions tirées de quelques paf- 
fàges d'Homère. On ne cite aucun fait 
pofitif « on ziUegue les voiles brodés par 
Hélène & par Andromaque ,• dont f ai 
parlé ci-deflus ; on sfautorife de la dek * 

cription du bouclier (F Achille , & de 

Îuelques autres endroits de l'Iliade & 
e f Odyffée. On conclût de ces faits 
combinés & réunis , que la peinture 
devoit être en ufage dès le temps de la 
guerre de Troye : ces conjectures font- 
«lies fondées , & les rapports font-ils 
bien réels ? C'eft ce dont on va juger. 
Les partifaes de f opinion que js 
combats commencent par fuppofer' 
^u on n a imaginé de teindre U laine 8c 
TomUI. P 
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de brader les étoffes , qm daà* 1* vu* 
it.Paxtie. j^nû^j la pcinjture ; co procède pa- 

JÎIT* roît, dit-on, fort vmfembfeble ; 3 eft 
cob , ju^u'i plas naturel & plus aifé de repcéfeotcr 
îu u bl ^yT« toi objets par le fecours des coule*** 
^ chez les & du pinceau 9 que par le moyen? de 
BOrct». g^ ^mjj diverteflfteau La broderie 
nuancée n'a dû être imagtoéeqsae long- 
temps après la peinture ,. doot elle ne 
femUe être qu'une pénible itmtttào» r 
cependant on voit cette efpéce de bro- 
derie fort en ufàge dès le temps de te. 
guerre de Troye. L'invention de la 
peinture eft donc attértotué à celte 
époque» Il eft probable <f ailleurs qu* 
pour travailler aux ouvrages cfe bfo 
derie , on fe fervent ak*s » cb&sie au- 
jourd'hui , de patron» coloriés ; c'en* 
ôft aflez pour montrer çio» fçavpit 
peindre , & que cet art devoit miom 
être aflez commun & affez répaftdu dès 
Us fiécles héroïques. 

On tire des indu&ions à peu prêt 
{embiabks de la description du bou* 
çfter d'Achille ; on infifte (ur la grande 
variété de fujets & de dçfleins qui reg- 
gae dans ce moregau s fur fart de 
groupper les figures en bes^reltefe ; fur 

h «aujtipliçitç de contours dont Ho* 
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mi*** fappofe-^HWOî^ a voulu faite OT ^ f ^?? ? 
temdire que chaque objet étoit attirai ^^ 
Les différentes impçeflions que Tadk» mort. 4e Ja» 
du feu haiffe fia? les nu&aux eft, dit-oa, îèj^JÎ^ 
le feul raoyeaque le Pocte ait pu ima- ^u^^ 
giner pouf rendre & varier lestoaa d* jjt&£^ 1? * 
couleur : m^is cette idée a'a pu lui to^ 
itir que d'après la vue de qwelcçue t*-> 
bieau. Car % ajoute-t-on , H »eft paa 
naturel de croire q^Ton ait d'aboi 
fongé à représenter là couleur des oh*» 
jets par h teinte qiw* l'aâiofl du fe* 
peut imprimer aux m&aupc: tout noua 
dit au contraire qu'on a dû commencer, 
par employer les couleurs naturelles. 
L'ouvrage de Vulcam ne doit donc 
etr* regarde que comme une imitation 
dSe îa peinture . 

Voilà tes principaux r»fonnemenS 
qu'on employé pour foutenir 'l'ancien* 
neté de cet art ; il faut convenir qu'As, 
font des plus. (peçieux. Eflàyons. d'jfr ' 
répondre , en ne- perdant point de vue 
la définition que fat doqnée de la peior 
ture : c'eft un point efleaniel dans 1» 
queftion qui nous, occupe. 

Eft-il bien certain que dans les ou* 

a Aca*). des Infcrfpt. IrMadam» Dacier dans fes- 
4 I , H ft p. 7; , &c. =3= 1 notes Air Homère. , - 

Pij 
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yrages de broderie dont parle Homère* 
iT^T 1 "' il entrât différentes fortes de couleurs, 
m de*ia a différentes nuances? Je ne le penfe pas, 



UM>axtib 



, Jff ,uà & fofe dire qu'en examinant la force 
éc u Royio des termes dont le Poète fe fert , on 
Hé£ hex ie$ verra q u '*fe figni6ent feulement dîffé^ 
Hébreu*, rentt6 figures , différentes fleurs ^ ré- 
- pandues fur les voiles brodés par Hé- 
lène & par Andromaque \ Je ne crois 
«as que jamais on réuflîfle à prouver 
que les expreflîons employées dans ces 
paflages défigneot des objets colorés 
4fverfement ( ). Ces defleins , à s'en 



a JJhd. 1. 3 , ▼. 115 » 

0Cc=L. 11 , v. 140 .ficc. 

( 1 ) M. l'Abbé tf ra- 
guicr , & Mad. D acier , 
prétendent que le mot 
yW*&t* , fiçn fie n 
frlftmtr ayu diglrtnfu 
fuleurs. 

Mais 1*. on ne cite au- 
cune autorité pour prou- 
ver qu'mxa&fr fïgni 
lie représenter ay*c diffé- 
rentes couleurs. Ce mot 
airffi - bien que celui 
4 y ïiroL&t dont Homère fie 
ferr en parlant du voi- 
le brode par Androma- 
qH4 , veut dire à la lettre 
répandre , /i»w , c'eft-à- 
dire , qu'il y a voit plu- 
sieurs figures répandues 
^||H fCjbfOdfnesj 



J.es mots Qpnct wpf r 
wA* t qu'on trouve em- 
ployés pour le voil© 
d'Andrpmaqtie , pour- 
r oient fournir plus de 
difficulté* Je doute ce- 
pendant qu'on en puiffç 
tirer un gtand avantage. 
C'cft la feule fois que 
cette expreflïon fe trouve 
dans Homère : il eft par 
conféquent >ien difficile 
d'en £xer le fens. Autant 
néanmoins qu'on en peut 
juger , Homère n'a point 
vpu'u défigner des fleurs 
de couleurs différentes ; 
mais plutôt différentes 
efpéces de fleurs. On 
trouve , il eft vrai , le 

mot hto<?ç/ao£ cm pl°yé 
4 défier <* cl **)*** ifc 
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tenir à l'exaditude du texte 9 étoient 
d'un même ton de couleur ; différons IIe Pa? . tf A 
fans doute du fonds fur lequel ils étoient m0 rt de*Ja^ 
brodés. Je ne vois rien qui indique des cob , jufqu'à 
mélanges de nuances : les figures de-* ^ uR^âîw 
voient trancher fur le fond de la bro- té chez les 
derie ; mais les couleurs qui fer voient HebrfttX * 
à le$ repréfenter , étoient d'une feula 
& même teirite : il n'y avoit ni nuances^ 
ni dégradation. Je m'en forme d'atttarit 
plus volontiers cette idée, que dans les 
paflages où Homère parle de ces fortes 
d'ouvrages , il ne fait jamais mention 
que de laines d'une feule couleur \ Il 
y a plus : dans l'Odyflfée on apporte à 
Hélène une corbeille remplie ae pelot* 
tons d'une laine filée extrêmement 
fin b . S'il eut été d'ufage d'employer 
alors différentes nuances dans lesi>ro- 
deries , Homère vraifemblablement au- 
rait donné à entendre par quelque épi— 
thète que ces pelottons étoient de plu-t 



verfcment colorés , tnaîs 
ce n'eftque dans des Au 
tours bien poftérieurs à 
Homère. On ne prouve- 
ra jamais que dans les 
écrits de ce grand Boëte, 
ce mot veuille défigner 



des objets colorés divers 
fement. 

a OJyf.\.4, v. i$y f U 
6, v. 53 Se 306. 1. 13 r r« 
108. 

* Ibid. 1.4,*. m* - 
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iieurs couleurs , de c'eft ee <{uH n* 

**^* 1 '^ point fait. 

mtnè? j« a - Inutilement donc imagine- t-ôn des 

ïr^J âe£ * paarons peints xfe différentes couleu rs -, 

^* k RoyaJ' puifqull paraît conftam que les brode- 

^.uiS ** **** ^ oat P 01 ^ H 089 ^^ étaient que 
net***. d » imc B|Éme ^j^ Q érte 4^ même 

de patrons forvara «de modèles , me 
parent une fuppofaion bien gratuite. 
&ous ignorons 4a tnamere dent on *ra* 
vaiiloit au temps de la-guerre deTtoyej 
&. s'il fulloit aire ce que f-en pente 9 
> je aroîrois qu'on fe contentait aters de 
Jponcer les canevas -: mais en cas-qtrem 
fugeât tes patrons abfofomient néces- 
saires 5 on doit dire que c*étcfret*t de 
impies cteflfeins tfutie feule & même 
couleur , tels jque ceux qu*bn exéettte 
aujourd'hui a* -crayon & a l'encre. 

Les induôions qu'on prétend tirer 
tfotaroc&er d^chfllenjejTTîe paroi flTént 
«pas mieux 'fondées : qu'on me attenti- 
vement le texte d'Homère , on verra 
^u al .n'a jamais eu en vue qu'un ouvra- 
ge d'Orfèvrerie , & que ce quiïl dit de 
la ^di ver fi té des couleurs 9 peut parfai- 
/ renient Ve xpûiquer foit par l'aftion du 
feu fur k$ métaux, foit par leur mê- 



v * 
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Janee & leur opposition. On ne pe>ut - 
|>as même foup^nner qu'il ait vi 11 ^ 1 ^ 
<Iéiigner des nuances , des dégrada mort ep ^ s j a ^ 
éians j une union ade couleurs , rien ,*g* > Mi*'* 
«n «un mot, de .ce quicoftftitue lefience & il Roya£ 

il m'y a tien , par cwempïe , ilan* 1a H * fW * i * 
Dstameœ dont Homère dépeint une vî-» 
^nr gravée fur cebouclier, qui nepuif- 
ieiêtoe pendu parle raèlangecies me tan^ 
A: par la couleur que tfa&ion <du feu eft 
«capable tte Jeur imprimer: les ceps font 
«d'or ^ les crains de raiïîn noir font<!V- 
•cier bruni , & les échalas d'argent «•«. 
tMab qu'on prenne garde que le Poere 
aie parle point des feuilles de cette i#- 
tgne. S'il fut entré dans ce détail , 41 
aurait fstliu aécefTai rement <iire qu'^1 1 es . \ 
jetaient vertes ; & o'eft ce qu'Hoirièœ 
tfi'a point fait ; il laiffe entendre qute 
ies ceps garnis de leurs feu itles Soient 
td'or. , 

<ïette obfervaritan dok s*a?pfftîqifer% 
«taute ila deferipeion du bouclier d'A- 
sti tlte : aucun ettttaofr ne nous amnanee 
<que ce Poète ait eu intention 4t dé- 
signer des couleurs *ouges , bleues , 
vertes , Sic* L'adticm du feu de te m9~ 

Piv 
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- lange des métaux ne fuffifent pas pouf 
II*. Partie. renc | r * ees teintes : il faut employer 

rocrt ep âe $ ja* pour ces fortes d'effets des couleurs 
rob f ju^u'à métalliques • c'eô-à-dire • peindre e» 
4e la Roj an- email , iecret qui très-certainement de» 
i* chez le* vo ;t être alors inconnu. On, voit me- 
*** me que tous les perfonnages qu*Ho* 
mère a eu occafion de placer dans cette 
composition , font jd or a , jufqu'aux 
bergers qui condyifent un troupeau \ 
Enfin , en accordant même que les 
voiles dont parle Homère , pou voient 
étie en broderie nuée de différentes 
couleurs, & que les objets dépeints fur 
le bouclier d'Achille > indiquent un 
mélange de teintes & de couleurs diver- 
sifiées , l'ancienneté de la Peinture ne 
i m'en paraîtrait pas plus folidement 
établie. Dire que l'art de broder n'a 
été inventé que pour imiter l'art de 

Îeindre , c'eft une idée fans fondement.. 
>'où fçait-on qu'en teignant la laine 
& en faifant ufage dès différentes cou- 
leurs pour broder les étoffes , l'inten- 
tion des premiers hommes ait été de 
copier la Peinture ? Le but qu*on s'eft 
propofé. dans tous les temps a été 
d'imiter la nature : la Peinture elle* 

a lUdi. 1 18 , ▼. 5x7. = * Uwd. t. 577« 
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mêrtie n'a été imaginée que pour cet 
effet. Mais , ajoute-t-on , ileft bien plus L< i p RT ** 
facile cle repréfenter les objets par le mor c eP de S Ja^ 
fècours des couleurs & du pinceau^que «^ , jufqu'à 
par tout autre moyen» J'en demeure à^i a iLyau- 
d'accord : cette raifort cependant n'eft ttf , ch «* M 
pas plus convaincante ; j en appelle à He ***** 
l'expérience. Elle nous, apprend que 
dans les arts on a çrès-fou^ent com- 
mencé par les procédés les plus diffr. 
ciles, avant que d'en venir aux plu» 
fîmptes & aux plus aifés. ♦ 

La preuve qu'Homère n'a jamaîsL 
eu en vue la Peinture proprement dite, 
& que même il ne Ta pas connue^ 
c'eft que les termes conlacrés dans la 
Langue Grecque à défigner cet art.( ) f 
ne fe rencontrent point dans fes écrits. 
Pline a remarqué même que ce Poëte 

{>arie très-rarement des couleurs à * Si 
a Peinture eût été en ufagç dans ïe 
temps qu'Homère a vécu , peut - on 



» 



( 1 ) Tpctpiïp & Zca- 1 point dans l'acception de 
yp&QOÇ r qui fe trouvent Peinture. Il ne fignifie 



fouv nt dans les Auteurs 
qui ent écrit depuis* Ho* 
mère. t £aryf>*<pQÇ n'e4 
ni dam l'Iliade ni dans 
l'Odyrffée. Si l'on y voit 
le mot rpoupuv t ccn f *ft 



famdis chez Homère "que 
repréfenter , décrire un 
objet, 



fa* 



a L.JJ » fecl.lS^.pî 
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™ jcroire qu'il eûtnégligé de parler d'une 
Jivh4 * llB ' invention fi admirable , lui qui s'eft 
^^^^^particuliérement «taché à décrire les 
H»b , jH^ioSi^rt» ? Ajoutons qu'on ne voit point de 
X^J^ tableaux cydms les palais que ce 
** thé* WtPaëtes'eft plu à ^décrire, quoiqu'il y 
Hétoux. sn&te desfftatue» & d'autres ornemens 
de ciselure & de gravure. 
- On fçavoit , à la vérité , qu'on roe 
«permette te terme, barbouiller de quel- 
(pie couleur te tois & d'autres matiè- 
res» Les Grecs au temps de la guerre 
aôe Troye croient dans Tufage de petin- 
«due en 'Kuige leurs vaifleaux * > 3c en- 
«core cette couleur >éteit-elle alors fort 
^imparfaite b . Le pied de la table dont 
♦Neftor fe fervoit , étoit auflî enduit de 
«quelque couleur r . ;Mais donnera-ton 



$ cire nfpecY II met des 
WtWeamc dans le temple 
fftç Carthage.Enée sV re- 
connoit pï mi les Héros 
qui y étoient pein s. 
,»••...••..., Anlmum 
pîBur4 pafeit manu 
\ JÉneid. 1. 1 , r. 464 , &c. 
Mais ce n'eft pas U 
**feule oicafion où , com- 
me je l'ai déjà remarqué, 
Virgile n'ait pas craint 
<*dt °hleflipt <le Ceflumt ; 
j'«0 citerai encece par la 



fuite .plttfitops «xeœp'e*. 

a !//«</,. 1 . 2- B. v. 144. 

fc Vtoyez T-htophmft.^e 
larptd^p. *ao.^= 7 /r» i» 
3*,fecV 37, p. 614. 

c IliadA* 11 > v.628. 

**Je tiis de que 1 qut cou» 
ltûr 9 attendu qtt'on-n Vit 
pc*»t d'accord iUr 1> j>e- 
ce àe cou\&*rjpàH&ii&z 
t* -voulu dé%-ier.par le 
tesme SvsotÇ d** 1 ** 
£» fert «n pi ufi&ur s occ** 
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île nom dfe peinture à de pareils ouvra- 
ges? Ceft le mâfcmge^ l'union & rop- lI V p ARTiÈ. 
ipo'fîtïoft ^es Gouleurs > ou même les m0 rt% u j s ji* 
différent tom d'une môme couleur ,cpb, jû^u'à 
ce font les rtfftets , les bïtfbres & 'tes Î^V 1 ^ mu 
-jours qui «ôrtftitu«nt Eau^de peindre, té chç* i$« 
- Le idtë lftrft qiAin ettduk. Hébreux, 

Il filAt lie jdtter tes £è#x fur FKîf- 
toîre , pfcur/e convaincre que 'ta Join- 
ture a jké inconnue au* fiedes dont il 
#ft préfeatemefrÉ queftion. Une foule 
dé monumens atteftent le fréqueht 
ufegfr que l ? on falfok 4\qts de la <g&- 
vtiPZyQe la dzeluré & de la fculpture. 
-Hien *& 'femblafefe ,' ni tnême d'appro- 
chant i| h i*ëgatd de la Béifttuae. Il *e- 
gae fur cfefujet le fîlence le plus prt>- 
'lortd & le plus général. L'Ecriture oui 
parle 'ée tant ;defortes d'arts , qui dé- 
• wml-fi^expr^fféinent toute Yepréfenta- 
t-ition^tetid^meij'i^olatrieyne dïttfiende 
'i& Pointue. (Le 'tértioigfrage elnfin d'un 
< ' Auteur qui^p6^fédok bkm la conncnf- 
-fonce tie l'antiquité, décide en faveur 
du fentitnent que j'ai embraffé. Pline 
afliire que l'arf de peindre n'étoit pas 
encore inventé au *emps de la guerre 
de Troye a ; & il paroît ne s'être dé-, 

a L, 35 , fra. 6 > p. 6Sir 
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■ terminé qu'après avoir examiné fort 

Depuis iâ attentivement cette queftion, 
«tort de Ja Manque d'attention & faute d'avoir 
^^i^aflèz réfléchi fur l'effence de fa Peitt- 
cehRoyau-ture, on eft tombé dans bien des mé- 

i'ébceux lc, p r ^ es P ar apport à 1 origine & à l'é- 
poque de cet art., La plupart des Au- 
teurs qui ont traité cçtte matière ,* ont 
toujours confondu le Deflein avec h 
Peinture ; & de ce que l'on a fçu deffi- 
ner dès les temps les plus recules > ils 
ont conclu que Ton a connu aufli l'art de 
. peindre, malgré la différence eflentielle 
qu'il y a entre l'une & l'autre pratique» 
Voilà , je crois, la fource de toutes fes 
erre un qu'on a débitées fur, l'époque 
de la Peinture* On n'a jamais voulu 
diftinguer l'art de deffiner d'avec ce- 
lui de peindre» Je compte en avoir af* 
fez dit pour montrer que non-feule- 
ment la Peinture n'a point été connue 
dans les fiécles qui font l'objet de cette 
féconde Partie de mon Ouvrage^ mais 
j même qu'elle eft poftérieure à Homère* 
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Depuis 1* 

SECTION SEC ONDE. Xf4 

l'établiffemt. 

Dt tètat des Arts dans la té chez 1» 

Grèce. • ■ Hébreu * 

• v>* n trouve peu de lumières dans 

* ÏTHiftoiredes Egyptiens & des peuples 
de 4 ï Aiie fur le progrès des arts. Il n'eft 
pas facile d'y appercevoir ces différent 
degrés, cette progreflron fucceffive 

- qu'a dû nécefTairement éprouver tour 
ce qui rentre dans te genre de décou- 
vertes & d'inventions. Ce neft donc 
point dans l'Hiftoire des nations Orien- 
tales qu'on doit étudier la marche de 

i Fefprit humain. Elle ne s'y montre 

- point aflfez à découvert : les grada- 

- tions n'y font point aflfez fenfîbles, 
; faute de monumens & de détails hifto- 
> riques* 

Les Grecs nous fourniront beaucoup 
plus de.refTources; Nous fommes afTez 
mftruits de l'état où ont -été fuccefli- 
vement les arts dans les differens fié- 
cle^ qui cooxpofeht i'hiftoire. de cette 



/ 



Nation. Depuis le moment où ces peu-* 
* "^^"'f fk* ont commencée fertir de k bar- 
mouàe J .- barie , jufqu'au temps où finit leur hif- 
^* • M^'i^oke y o« yeut <onfidérer feur tuan*- 
-4* bJUyau^ che & finvre Tordre & le fil de 
»* «l*z k»lews <TOnnoiflances. On découvrira 
aifément dans l'IiiÔoife des arts 9 cher 
les Grecs , les difTérens degrés par tef- 
<}uels ces {peuples fe fiwit étevés fuc- 
cefl&vcment des pratiques les plus 
gtoffieres aux découvertes *Jes plus 
iiibKmesr 

Les &b tes, à la vérité, ont beaucoup 
altéré les premiers monumens de Phi(- 
tot*e Grecque. Il règne bien des cob- 
Iradiftions fur l'époque & fur les au- 
♦teutf des premières inventions* On De 
doit compter fur les faits que jufqu a 
un certain point. Cependant , malgré 
'Pob&urké & J'incemtude qu'une (tra- 
dition peu fidèle a répandue fur les 
(taxq* que nous allons parcourir ^ avec 
quelque attention & le fecours de :1a 
critique, on parvient à ctémâer Ja vé- 
rité d'un grand nombre dtérénemeos ; 
ion y appe&çoît* eflxgénéral,une certaine 
iiaifon * ha certain ordre cpiiiruerpcnnet- 

4ent«pa&de Us idégue* au>raog de*?** 
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traditions totalement dénuées de'fon- 

<dèmens hiftoriques. En combinant , en lp ' p RTi E * 

rapprochant plufieurs faits , plufieurs ^ orl e ^ s jk 

circonftances , on peut réuflîr à fêfoivcob, jut^sk 

*ner une idée affez exaéèe de l'ori- ^i"^ 

gine & du progrès des arts «dans la té chez u* 

Grèce. V Hébt *»' 

Il eft peu d*arts dont les Grecs pui£* 
fçnt fe glorifier d'avoir été les inven- 
teurs. Ils les ont reçus , pour la plu- * 
part-* de l'Egypte & de f Afie. Mais lé 
point de perfe&ion auquçl ce peupîe 
a porté les découvertes , dont les 
autres nations lui ont fait part , le 
dédommage fuffifamment du mérite 
de l'invention. On doit à la Grèce le 
goût , félégatîce , & toutes les beau- 
tés , en un mot f dont les arts font 
fufceptibles. 

Difons encore que le progrès des 
arts a été lent chez les Greès. Dès les 
premiers fiécles après le déluge , on voit 
régner le fafte & la magnificence dan* 
l'Afie & dans l'Egypte. Rien de pareil ^V^ 
* dans la Grèce. Au lieu de ces grands » 
travaux , à la place de ces ouvrages 
également magnifiques & recherchés 9 
dont nous nous fommes entretenus juf-> 
qu'à prçfent, nous n'allons voir que 
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*^**^^ - des objets très-fimples , des pratique! 
Uc £**7 I ''groffieres, proportionnées au peu de 
■omT^'ji* connoiflance que doit avoir des arts 
«b, iorqu'àune nation qui ne fait que commen-' 
L u r££ cer à forùr de la barbarie , & à fk. 

té cher tetpolicer. 
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II e . Partie. 

CHAPITRE PREMIER. ^Tit 

cob , jusqu'à 

#e l'Agriculture. ^^ 

Rté chez lo« 
appel lows en peu de mots ce Hébreux, 
que fai déjà dit ailleurs de l'an- 
cien état de la Grèce a * On a vu que 
les premiers habitans de cette contrée 
étoient plongés dans les ténèbres de 
l'ignorance h plus groffiere & la plus 
profonde* C'étaient, à proprement 
parier , de vrais Sauvages errans dans 
les bois, fans chefs & fans difcipline, fé-* 
roces au point de fe manger les uns le* 
autres; ignorans Tufage des Arts* & 
des alimens convenables à l'homme , fe 
nourri flans de fruits > de racines & de 
plantes fauvages. 

Des Conquérans fortis de l'Egypte, 
peu de fiéctes après le déluge , avownt 
vraifemblablement porté dans la Gré- 
ce quelque teinture des Arts ; mais ce» 
premiers germes ne purent pas prof- 
pérer.L'extindion delà famille des Ti- 
tans & la deftru&ion de leur Empire - 9 

a Première Partie , T«me I » Liy« I , chap. i f 
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replongèrent la Grèce dans l'anarchie 
DwS'k* < ¥ n$ fighofance. Les différentes co- 
«ort de Ja lonies qui de l'Afie & de l'Egypte pa£- 

fénbiS5St!^ erent c I ue ^ ue temps après cet événe- 
^eiaHoxiB^ment dam cette partie de l'Europe , la 

Métré», ic$ ret * ref ent de Ia barbarie & de la grot* 
ûereoL Ces nouvelles peuplades *en fer 

matant avec les anciens haokans adou- 
cirent leurs mœurs. Elles engage**** 
quelques famiilts à quitter ie&Jîbrécs 9c 
à fe «étnnr. £ fc forma des ibciétée dans 
phaôeiirs >cantonçu Les chefs de ces 
nouveaux établiflèraens firent part à 
hors fujets des coanoiflànces les plusr 
ftéceâaires à l'homme , &poo mirent 
anx befoôns les plus preflTarm. La Grèce 
Btfeafiblement fe poliça. Elle seoricbit 
focccâWement des découvertes del'A* 
fie 4e de l'Egypte. Tout changea de 
face dans cette partie de l'Europe* Les? 
peuples sTiumaniferent > les Artss'éta- 
blk-ent folldement, de acquirent même 
un nouveau degré de perfcâîon. La lu- 
miere fuecéda aux ténèbres de l'igno- 
rance & «de la groffiereté. 

Les Auteurs anciens ne s'accordent 
point fur l'époque decee heur eux chan- 
gemens. Il eft fort difficile de détermï- . 
fter d'après leurs récits , par qui & dao? 
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Tjuel temps- les Arts fe font introduits ~ 
«che« les Grec*. Il régne for tous ces ^"Tj 
-faits h plus grande obfcurité & lesmort de J*- 
jpïus fortes contradictions. Eftjwwï^MRS^ 
rd'en démêki fa fourte. deURoya»*. 

Xjes Grecs avoïem wça fetitS Arts^ éb ^ r *** 
-des |>e0pfes de TËgypte & «te FAfîe ; 
mais <ronforrne^en ce 'point à toutes tes 
mations de Tmtiqmté) ils ^nt voulu *en 
attribuer Porigme aux Dieux. Cettb 
idée a jette les 'plus épaffles tenantes 
tfur ITliftotTe & fur Eépoqtie des Arts 
-dans la Gréée, On peut -en af%ner 
plufieurs caufesr 

Les chefs *les premières colonies 
•qui payèrent dans là Grèce y apparte- 
ment dans cette portie-de FEurqpe quel* 
-que teïrtture des Àrts»Ils introduïferent 
<cn même^tamps le culte des Divinités 
lionoitées *dans les pays d y où ils for- * 
Soient. Ces Divinités- étoient pour la 
•plupart des hommes qu'on avoit déï- 
■nés en reconnoiflànce des découvertes 
aitiles dont ils avoient fait part augenre 
'humain. Les étrangers qui introduifr- 
*rent ces Dieux dans la Grèce , firent: 
fans doute connoître auffi le motif du 
xulte qu'on leur rendoh. 
• Ges' premiers -étaWiffemens^xomma 
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je l'ai déjà dit, ne fubfifterent pas fong- 
H c . PARiii ^^5. L a f am yi e & i>£ mp i re d es Titans 

Depuis la , r • • . \ j r , , 

mort de Ja- * éteignirent après deux ou trois gène- 
S? V H^ * rations. La Grèce retomba auflS-tôt 

1 et bUiiemr. t . r . • - T ,. 

tfeiaRo/au- dans Ion ancien état* L ignorance, 

kéh Chez " com P a g nfe inféparable du trouble & de 
ICUX# l'anarchie , fit oublier les événement 
Il n'en refta plus qu'une mémoire con- 
fufe. Les Grecs ne tardèrent pas â 
confondre ceux qui leur avoient en- 
feigné les Arts, avec les Divinités fous 
les aufpices defquelies ils leur avoient 
été apportés : première caufe d'erreur 
& de confufion. 

De nouvelles colonies paflèrent dans 
la Grèce quelque temps après les Ti- 
tans. Les conducteurs de ces diverfe? 
peuplades rapportèrent dans cette -par- 
tie ae l'Europe les arts & les Divinités 
des pays d'où ils venoient. Ces pays 
étoient à- peu-près les mêmes que ceux 
d'où étoient forties les anciennes co- 
lonies, c'eft à dire, l'Egypte & la Phé- 
nicie. Le culte des Divinités que les 
nouvelles colonies introduisirent , ne 
différait donc point pour la forme ni 
pour les motifs , de celui qu'avoient 
apporté originairement les Princes Ti- 
tans; nouvelle fource de méprifes & 
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«Fincertitufdes. L'ignorance & le laps 

de temps firent confondre les époques , IIe * AKTI *» 

• ' " r " j i r "•„. Depuis Ja 

& on regarda par la iuite comme Hou- mor t de Ja. 
velles des inftitutions dont Torigine c°i> T iùfqu'* 

, . v . ° l'etabliUemt. 

étoit très-ancienne. de la lUyau- 

Les Divinités d'Egypte & de Phé- je chez les 
nicie, en changeant de féjour, chan* € reï1 ** 
gèrent infenfiblement de nom. Les 
Grecs après les avoir adoptées, fe les 
approprièrent , Se voulurent faire croire 
que les Dieux qu'ils adoroient étoient 
fiés dans la Grèce. On chercha en con- 
fëquence des explications «8c des refc 
fembîances convenables à ces idées. 
Les Prêtres eurent foin de les débiter. 
On traveftit fhiftoire des anciennes 
Divinités, La véiité des faits s'oublia 
peu à peu. Les Poëtes , qu'on regarde 
comme les Théologiens du paganif- 
me , mais qui n ? étoient en effet que les 
Théologiens <lu peuple , firent bientôt 
difparoître l'origine des Dieux appor* 
tés d'Egypte & de Phériîcie. Ils inven- 
tèrent différentes eirconftances propres 
à orner & à revêtir leurs fidions. A la. 
place de l'ancienne tradition ils fubf- 
titiuerent des Dieux nés dans le fein do 
la Grèce. Ce fyftême prit dans pfçftjwf 
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tous les esprits : lor guedl & la fuperfti- 

mou 1 ?") * Les Grecs fe font tais lard à écrire 
f. ob \\ u £^ è fbiûoire. Oh avoit alors prefque per- 
<ie la Royau- du de vue les premiers evenem^os, la 

Héh Chex le$ in ^ mo ^ cependant ne 5*60 étoit pas 
tellement abolie , qu'il rffcn fiât reftc 
quelques traces. Les Ecrivains fenfés 
de? la Grèce oat reconnu que toutes les 
Divinités qu'ils adoroient leur avaient 
été apportées de l'Orient . Mais ceux 
qui fuivoieot les idées populaires ^ont 
écriteofl fermement au fyfieme régnant 
dans f efprit du peupla , & nous ont 
débité ks erreurs adaptée&dans W der- 
niers temps* Derli ce mélange «onf- 
trueux d'aventures biCawos & abïurdes, 
dont rhiftoire des Dieux de. la Grèce 
fe trouve chargée dans, h plupart des 
écrits de fantiquitç. De-là ces contra- 
dklions qu on ^ocontre fi fouvent 
4ans les. Âutçurs anciens fur rorigine 
des Arts & du culte des Dieux dans la 
Grèce, On en va voix plus d'un exem- 
pte. 

a Voyez Btrii, !« X i n, je. zzzPlàto t în CrityU 
p. 281. 
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Depuis la 

ARTICLE PREMIER, mort de U- 

cob , hifcfu à 
_. r , l'établiflemu 

z/# Labourage. «leiaRoyau- 

° té- chez les 

HéhMUX. 



_ f f a» en croît f opinion h plus gé- 
néralement reçue, les Grecs furent re- 
devables de ht corniorffance du labou- 
rage à une reine de Sicile nommée 
Cérès .. On hit affbaeTriptalénre , fils 
de Celée roid'Eleufts *v Ces deux per- 
sonnages pafièflt communément pour 
a^oir enfeigné à Ja Grèce tout ce qui 
concerne FAgricûhure , Tufage de la 
charrue, îe moyeit de 'dompter le& 
bmifs & de les attacher au jotrg , TArt 
de femer te grain & de le moudre f 
&c. c On donne auffi à Cérès te mé- 
rite çTavoïr hrvemé les charrettes &'les 
autres voitures propres au tranfport 
des fardeaux d . (Je fut , dit-on , Celée 
perede TriptoÈcme qui le premier ap- 
prit aux homnjes à fe fervir de paniers 



a flfftfrm. Oxon. fcp. î*. 



41* *4*J- =?Aj#«. U 



VïrgiL Geo g 1. i , v. \2 , c 6» 
147 .= Oiod. 1 . y , p. 3 15 , 1 b u . ibid. 
sss:Ov'd. Metam. I. y,v. , c Ibid. 
341 .=a± tygûi. Fab. 277. 1 * V*pl % Georr. I, 1 \ 
çsssPfaA* 7 » fcft, 57» p. 1 v. 163, 
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fie de corbeilles a pour recueillir & fer* 
*.'£**"! reries fruits de la terre. Les Athéniens 
„o.t de ja le vantoient a avoir jounes premiers 
f.^ vJi i H ui de toutes ces connoifTances , èc même 
de la Roy au a en avoir fait part au reite.de la Gre- 
^cbex les ce b # T e i a &é le fentiment le plus ordi- 
ttlu# naire & le plus généralement reçu ; 
inais il fouffre bien de$ difficultés. 

D'anciens Mémoires rapportoient i 
Jîacchus fintrodu#ion du labourage 
dans la Grèce c . Pline & d'autres Aur 
teurs en font honneur à un certain Bu- 
2ygès Athénien *. Un ancien Hiftorien 
^e Crète nommoit pour le premier in- 
venteur de l'Agriculture un certain 
JPhilomélus *. Les Argiehs enfin f 8j 
tes Phénéates s , difputoient aux Athé- 
niens la gloire d'avoir connu lps pre- 
miers le labourage, 
, On trouve aauffi fortes contra- 
dirions fur le temps auquel cet Art a 
commencé à s'établir dans la Grèce. Si 
JTon fuit l'opinion la plus commune qui 

= A fon. Ep. aa p. 674.' 

e Hyg ta - ?oet. Aitro* 
1. a, c 4 . p. 366. 
i P */: J. 1 , c. «4» 



' b Uiod. 1. 5 » p. 3 n •= 
Jjiflin. 1. a , c. 6. = 
lâriflil. 0r a t. in Eieuf. 
*• I , p. 2J7. 

* Diod. .4, j* a*a& 
gp.t=ïPlut. t. a ; p. 299. 
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en fait honneur à Cérès , on eft bien 
cmbarrafle fur l'époque de cette Prîn- pJJ? 1 £ 
ceffe. Les marbres de Paros , Juftin b mort de Ja- 
& d'autres Auteurs , placent l'arrivée î^ a b'ar?mu 
de Cérès fous le règne aErechtée fîxié- de 1* Royau- 
me roi d'Athènes f 1409 ans avant j| éb ^ # lcs 
J. C. Comment concilier cette date * , 

avec d'autres faits entièrement oppofés 
& qui paroiflènt au moins aufli biea 
confiâtes ? 

La Fable & THiftoîre s'accordent à 
feire Cérès contemporaine des Titans, 
Saturne & Jupiter , &c. * ; une ancien- 
ne tradition portoit que cette Princeflè 
leur avoit appris à faire la moiflbn J :' 
. elle ne tarda pas même à partager avec 
eux les honneurs de la divinité. Oit 
avoit bâti des temples à Cérès dès le 
tsenaps des fils de Phoronée % & Photo- 
née pafïbk pour le premier mortel qui 
eût régné dans "la Grèce \ On difoit 
aufli que l'ancien H°rcule , celui que 
l'on met au nombre des Daftyles 
Idée n s , avoit eu la garde du temple 



a Epoch. il. 

^L.*,c 6, p. 87. 
* Voy. Apolod. I. I 
^Vf-1. j f p 152. 



Apollon. Argon, 1. 4 
v '9S£*vS9 . P»*47» 

TomtUL Q 



e Pauf. î. 1 ,c. ?9,44. 
1. 2 , c. 3 ;« = Voy. *u(G 
Dtod 1. 5 1 p. 379. 

f Voyez la re. Part. 
Tome 1 , Liv. v % chap. 1 ^ 
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de Cérès Mycaléfia \ Hérodote ne fait 

11 De uiViV E* 5 à la vef lté le cu , lte de cette Déeffe 
mor; e 5e"a* H ancien. Il dit qu'il fut apporte dans 

cob , jufquà j a Grèce par les filles de Danaîis ♦ Cet 
t de la Roy-u événement precedp néanmoins de plus 
té ch« ae$ d e cen t années le règne d'Erechtée ( )+ 
Hd»au. A { > ég2ivà de Triptolèjne y quelque* 

Auteurs ont avancé qu'il étoit fils de 
l'Océan c. On entendoit anciennement 
par cette expreflion une perfonne ve- 
nue par mer , & dans les liécles les plus 
reculés. Paufanias confirme une partie 
♦ de ces faits. Il dit que , félon la tradi- 
tion des Arcadiens , Arcas petit-fils 
de Lycaon , apprit de Triptolème la 
manière de femer les grains & d'en 
faire du pain . Cet Arcas paflbit pour 
être fils de Jupiter ?. 

L'arrivée de Cadmus dans la Grèce 
tombe à l'an Ip9 avant J. C. A tra- 
vers les traits fabuleux qui déguifent 
lîhiftoire. de ce Prince , on entrevoit 
que de fon temps l'art de femer le grain 
qevoit être connu , autrement on n'eût 

* 

*P «yl'.^,c. 17. ] S= Pauf. I. 1 , c. 14. 
b L 2, n. 171. | 

"( 1 ) On fixe l'arrivée 4 L. 8 , c. 4. =Voyei 
4t Danaus dans la Grèce ; auifi Strab. 1 14., p ^©, 
à l'an 1 f io av-nt J. C. j 1. 16 , p. ic$o. 
* c jipoliodor. 1. 1 9 p. ij« • '" Pauf. 1. S » c. 3. 



pas imaginé de lui feirçjajix>urer l^ter- 




pottoitqu Ino, hlle *V *)%** * 
de ce rrjnçe, voulant occauonner une a i a Roy«u- 
ftérilité dans làBéotie .. avoit engaeé lf» cha * lci 

r ; » j • 1 £» • "1 • ^ Hébreux. , 

ceux qui dévoient Fourjur les grajnl) T 

dèftinés aux femaiîles j de les paîïer par} 
le ïe,u pour en faire mourir le germe v 
On voit encore que fçlon quelques ; 
Auteurs , Myîès fils de Lélex premier; 
roi de la Laconie , étoit regardé comm^ 
Tin venteux de la meule/ .Ljëregnç de ce 
Prinçç précède de pliis de, cent ans Té-r 
poque à laquelle on fixe: ordinairement; 
1 arrivée de Cérès dans la Grèce. Ob-. 
fervons à ce fujet , qu'il a dû fe pafTer 
quelque temps entre Tufage de 1 agri- 
culture & l'invention de la meule chez 
' les Grecs, Semblables à toutes les Na-, 
tipns.de l'antiquité, oês Peuples n'ont? 
d'abord connu d'autre manière de pré- 
parer les grains que celle de les faire 
rôtir rf . 

a *pol o M. 1 , p. î \ *■ f c Pà*f. I. j , c.*o. 
=* O ri /. Meta m. t 3, v. a T eopkrafi. apu# - 
101 , &c. .Scho\ Jlom» ad Iliad. I. 

*> Àpù'ioi. 1, 1 , p. |i. 1» ▼ 449* = Bellath. ad 

l?i , c 44 , p. 108. «ign vo:e Oûvapérefi 

Qij 
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Toutes : ^es cpnfidératipns me por^ 
S .parti». teat à fcr : ^. , ùe p - j in de r 

Depuis 1» ^ • «f , .. A "* m ** • , 

iBort de j*. gnculture doit ctre plus ancienne dans 
<ob ♦ KqV* l a Grèce , qu'on ne le dit ordinaire- 

réttbliffcir t. o W a ri? j 

dé la Roytiiment: 2 P , Que cçt Art y, a lbuffert des 
£^dj« *f« interruption? : ^ Quç la prétention 
^ fC,l * ? des Athéniens d'avoir enfeigné le la- 
bourage £ tput le reftç de la Grèce f 
n'eft ni des mieux fondées , qi des plu? 
éxaftes. Voici la manière cjQnt je ten? 
terois de concilier une partie des corn 
ftadiâions qap je viens cTçxpofer. 
' Je crois qu ? onj*eut rapporter les 
premières çohnoiflances que la Grèce 
à eues de l'Agriculture , aij temps où la 
famille des Titans s'empara de cettç 
* partie de l'Europe a . Ces Princes for- 
toient d ? Egypte , pays où le labourage 
à été pratiqué de temps immémorial. Il 
frfl à préfumer qu ? ils en auront inftruît 
leurs nouveaux fiijets b z ils établirent 
$n nàçme temps le culte des Dieux ho-* 
norés dans lé pays d'où ils fortoient. 
Jlérodote c , Diodore & tous les Ecrî- 
frain^ de fontiejuif é > recoanoiflenç qu& 



a Voy, 1a lf«. Partie , 
Tom. i Liv- I « cfrap. i , 
p. 13* &136. 



Vin^Oj y. 461, &c. 
c L.2 , n. f9. 
*L. t,p; 18 34-197» ^ 

ht-** h- 
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la Cérès des Grecséft la même Kvi * 
lîité que fïfjs Egyptienne, . ; "^^JJ 

Xi'exjin^tion qçJa famille de*- 1?w mort eP d« 8 Ji* 
tans , quijfinit dans la perfatwg Je! Ju* «* * M^l* 
pi ter ? replongea la Grèce dans lanar- 4<*uRoyau. 
chi^fc dans la confijifioîvtjefc liteiiflei !?; j*" iei 
le .remirent a mener une vie errante & 
vagabonder les habiçans des côtes s'a-* 
donnèrent à courir les mers & à faire 
le métier de pirates . Cet Etat fubfifta 
jufquV l 'arrly ée des go u Veîles colonies! 
qui d'Egypte &, de Phénîcie vinrent 
$ établir, quelque temps après les Tif 
tans, dans planeurs cantons de fa Gré-* 
ce* Cet elpace de temps fut plus que 
fuffifant pour faire perdre la foible tein- 
ture des Àrtàque le$ Grecs avoient 
jprife fous la domination de leurs pre^ 
miers Conquérant J'ai dit aillevrf 
qu'elle, ne paraHJfoit, p£$ aVoitjjjté' d$ 
longue durée h . La connpiflance & la 

{trafique du labourage durent patticu- 
ierement s'abolir aflez promptement* 
Cet Art àvoit eu bien de la peine à 
s'introduire danâ la Grèce. Tfiptolème 

à qui la tradition fa^t partager avec Cé- 

* * * * • . 

a Thucyd. I» i ; p. 4 & [ b Voyez la première 
£.= Pluû in Thêmii^ p. I Partie , Tome 1 , Liv. 1 * 
ni. E. Ip. ij8. 

Q u/ 
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ris la gloire d'avoir ënfeigné aux Grecs 
' AEt, Ma culture des grains, trouva bien de 
lort'di* jtU'ôppofitiôn dans tfeS deflfeins; C'eft ce 
^ 'wîif qii ' à T 1 c ^ fi*cite d*appercevoiF Jufque* 
é?u Royal* d*°* les traité fèbuleux dont là nouvel- 
le cfa* u» le Mythotogitfa*ott chàrgéftiiftoire de 
"*■«■ et Prince: il petifa plu* d*une fois lui 
en coûter la vie . Cérès fut obligée de 
le faire voyager dans les airs fur un 
char, tiré par des dragons volans b : al- 
légorie qui doit s'entendre des mefures 
prifes par cette Prïnceffe pouf fouftrai- 
re Triptolè^ne aux dangers que lui fut 
citôîttfe notrtfél àrtqu'U vouloit intro- 
duire, 

Bacchus courut les mêmes rîfques * 
toHqu'U voufcrt îflftfuire les Grecs dans 
fart de ctîtSyfcfr % T ingne . Ce n'étoit 
par en eflet uae légeife entreprîfe \ que 
celle de faiffc ëhfctfger de mœurs à des 
^rpéces* » de fâufages , tels qu'étoient 
alors les Grecs. Il ne* devoit pas être 
facile de foumettre aux fatigues de Ta- 



a Vpy>tO*ii. Metara. 
I. $ t V.^j4i &c.±=zffy- 

Chron. 1. 2 , p.Sx. v ' 1. J t p. *34 = A f°' 

yApoUûi, 1. 1, p. ij. u 1 ,.p. 141.= o 



Îm. Pbef. Aftr. lJ 2 , 



in EUb£ t. 1 » p. 277. 
e Voyez Fo«. Uad. !. 

Z>;*i. 
Ajo"o4* 
~wi\ 
Meta m. 1. 3 , v. 514.=^ 
Pau/Il. f , c. 2 =#)'£ ** 
Fab. 132. 
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griculture des peuples indépendans &" e pÀ§ ^ 
accoutumés à une vie errante, / qui ne ^^ la 
tes obligeoit prefque à aucun foin ni a m0 rt de Ja- 
aucune peine. Les hommes n^iihent^^^ 
point à s'affujettir au travail, quelque a e u R >yau- 
avantage qui doive leur en revenir*, g ^f^ u * 
• Les inondations arrivées fous Ogy~ 
gès & fous Deucalion , durent ^ aufli 
contribuer à faire perdre la connoiflan- 
c«& la pratique, de l'agriculture: ces 
déluges ravagèrent & dévafterent plu- 
fîeurs contrées de là Grèce h . 
■ La Grèce étoit donc retombée dans 
^ignorance & la barbarie d ? où les Prin- 
ces Titans Tavoient tirée>lorfque diffé- 
rentes Colonies forties de l'Egypte & 
de la Phénicie pafferent fuccelfivement 
dans cette partie de l'Europe. La pre- 
mière de ces nouvelles peuplades fut 
conduite par Cécrops. Ce Prince; 4 la 
tête d'une colonie Egyptienne , aborda 
dans l'Attique &s'y établit 15*82 ans 
avant fEre chrétienne c t Cécropsn'i- 

> 

4 Vovez la premier? *7<>. = Voy. aufl* pre- 
Partie , Tome i , Li v, i , miere Partie/Tom» i >Liv. 
chap. I ♦ art. 2. L'exem- I, art. f, p. 43 ôf 44- 
p'e^es Sauvages de l'A- ; = & fkprâ f - Liv. t , p» 
mérique en sft une preu- î ji & 53 ^ 
-▼e convaincante. | c Supra , Liv. I , pa£* 

" b Voyez. Di*d. 1* | » p. i )& 

Q iv 
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gnoroit pas l'agriculture. Cicéron nous 
^'^^.^^appreni qu'il introduifit dans la Grèce. 
ncrt ? de Js- f ufàge de répandre, dans la cérémonie 
«°> * ll^B** des funérailles , du grain fur le tom- 
4c la Roy au beau des morts loifqu on les inhumoir. 

îLkt 1 * 1 Icf P n P 011 * c ^ onc cr0 * re ( l ue .Cécrops ef-, 
faya de femer du grain ; , mais découra- 
gé, fans doute, par l'ingratitude du 
terroir de l'Attique , fec & aride , il re- 
nonça à cette entreprise : on voit qu'il 
tiroitfes bleds de Sicile & de Lybie \ 
Il n'en fut pas de même des oliyiers, 
Cécrops en planta, & ils réu dirent par- 
faitement bien. Ce Prince établit en 
conféquence le culte de Minerve , fon- 
dé fur ce que cette Déefle , félon l'an- 
cienne tradition , avoit fait connoître 
aux hommes l'utilité de ces arbres , & 
lçur avoit appris à les cultiver c . 

Peu de temps après Cécrops, Cadr 
mus & Darius , fortis l'un de Phénicie 
& l'autre d'Egypte, paflerent dans la 
Grèce* Cad m us s'établit dans la Béo- 
tie, & Danaiis dans l'ArgoIide. On 
vient de voir que , fuivant toutes les ap- 

a De Leg. 1. a , ». ay. ;8. Edit. îa-4 . t6oj. 
t. 3, p. i$8. " 
fc Tut{cs » ex Philocoç. 



«4 Htfiod, Op. v. 30 , p. 



c Voyex lafrl , art. 
3* 
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Ï carences, ces Princes avoient porté 
*agriculture dans les cantons où ils s'é-r ? ic - Pa *ti*» 
toient établis a . ^ mort P d^Ja- 

Cent foixante & treize ans environ cob »Mq»'* 
après Cécrops , TÀttique fe trouva *£ ^ r ^£ 
affligée d'une grande difette, parce té chez tes 
que les convois ordinaires fans doute **"* 
a voient mafnqué. Dans cette circont» 
tance Ërechtée , condudeur d'une nou- 
velle colonie Egyptienne , arriva avec 
tme flotte chargée de bleds , & délivra 
ce pays de la famine qui le preflbit. 
Les Athéniens en reconnoiflance d'un 
fervîce fi important , le placèrent fur le 
trône b . Erechtée fongea aufli-tôt à 
mettre fon peuple en etat.de ne plus 
recourir à l'étranger. Jugeant les plai- 
nes d'Eleufis plus propres que le refte 
de TAttique au labourage , il les fit dé- 
fricher & enfemencer c . II eut le bon- 
heur de réuflir dans cette entreprife , 
& d'accoutumer les Athéniens au la- 
bourage. 

■ Diodore , de qui nous tenons, un* 
paîtie de ce récit , ajoute que ErecH- 

a Suprà , Liv. I , chap. I -=zDioê. 1 . 5 , p. 3 $f*= 
4. l/«/K«. 1. a. c.6, p. 87.:= 

c * Diai. Li*p. 14. \?humut. De N»t. De*- 
c Marm Oxon. Ep. i3.|rum c. 28, p. 109, 

Qv 
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tée enfeïgna aux Athéniens le culte de 
U*. Paetie; çxfa ^ & étabfit à Eleufis , es myflr ères 

» rt CP £ $ j!*d e cette Déeflc, tçjs au ils fe prati- 
c b » jitfquM quoient en Egypte. Ceft ce qui donna 

^Rop 11 ^ de ****. fuivant 4a remarque da 
té chci îei même Hiftorien , que Cérès étoit ve- 
Hébreax. nue elle-même à Athènes , & de pla- 
cer fous cette époque la découverte 
des bleds qui furent alors apportés d'E- 
gypte aux Athéniens , fous le nom & 
les aufpices de cette Déeffe \ On a vu 
que la Cérès des Grecs étoit la même 
Divinité que Tlfîs des Egyptiens * à 
qui, félon la tradition de ces peuples * 
on devoit la connoiflance du Iabou^ 
ge. Erechtée ayant réufli dans fon en- 
treprife , il étoit naturel qu'il établît le 
culte dîfis* C'étoit par un motif fem- 
blable que Cécrops , comme je viens 
de le dire > avoit inftitué Je culte de 
^Minerve* 

Mais forigine de Y agriculture & celle 
du culte de Cérès font plus anciennes 
dans la Grèce que le règne d'Erechtée.: 
on n'en peut pas doutei après les dif- 
férentes traditions que Je viens de rap- 
porter. Je penfe donc que. l'établifle- 
ment des myftères de' Cérès à Eleufis % 

a Loco tu. & 1. 5 , p. 33$« 



ET M E T I E K & L. H. $7t 

-6c la connoifTance du labourage qu'ôft 

-place fous Erechtée , ne doivent être \**~ 

r * Depuis ia 

regardés que comme un renouvelle- mon de li- 
ment, un rétablifïemem d'anciçns «^^; b j, u / q ^ 
*gefc que les troubles & le malheur des àe u Royaà* 
-temps avoient infenfiblemenc abolis* v^uL* * 

Le culte dfe Cérès prit beaucoup de'* 
faveur dans la Grèce fous le règne a'E^ 
rechtée t rie» n'eft plus fameux dans 
l'antiquité que les myftères célébrés à 
Eleufîs. Cette fête, particulière d'à- 
. bord aux babitansr de 1 Attique r devînt 
da/is la fuite commune à tous les Grecs* * 
Les Àrgiens cependant avoient reçtc 
le culte de Cérès avant les Athéniens s 
mais foit qu'ils n'en connuflènt pas? 
tous les- myftères ,. foit ptfr des motifs 
que nous ignorons aujourd'hui , l'hon- 
neur d'avoir communique à toute 1» 

* Grèce le culte de Cérès efl: demeuré 
aux Athéniens. Comme dans Fidée de 
ces peuples^ la connoiflance du labou-- 
rage étoit jointe à l'étabfiflement dès* 
jnyftères d'Eleufis , ik ont voulu* faire? 
croire q[ue k Grèce leur étoit égale-- 
snent redevable de Tun & ée f autre? 

* objets Nous voyons* néanmoins qiie? 
<juelques villes Grecques réclairioieht 

*V*y. B$rod.L%,*. 171. = P »f ' 1 , c i*r 
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n* part contre cctte prétention : mais il ne pa- 

Depuis u roît pas qu'on y ait fait attention. La 

»ort de ja pluralité des fuffrages s'eft déclarée 

î^awl^mt 4 P 011 * ^ Athéniens : ils paffent , dans 
deURoyan-prefque tout ce qui nous refte aujour- 
Hébrcux. le, d'hui d'anciens écrits, pour avoir po- 
licé la Grèce. C'eft à la plume de leurs 
Ecrivains qu'ils doivent tans doute cefr- 
te prééminence. Les Athéniens vains à 
l'excès , fe vantoient à chaque inftanrt 
d'avoir communiqué les Arts, les Loix 
& les Sciences à tout le refte des Grecs» 
Argos , Thèbes , & quelques autres 
villes , où l'origine des Arts me paroît 
. prefque aufli ancienne que dans l'Ata- 
que, n'ont produit ni autant d'Ecri- 
vains , ni d'un mérite égal à ceux d'A- 
thènes. Les écrits des Athéniens l'ont 
donc toujours emporté : les Auteurs 
anciens , même les Romains , nourris 
. de ces k&ures , y ont puifé ces idées 
, de fupériorité que les Atnéniens ont de 
. tout temps fongés à s'arroger : ils les ont 
. adoptées , & nous les ont tranfmifes. 
Telle eft peut-être la fource de cette 
antériorité de connoiflances dont jouif- 
fent encore aujourd'hui les Athéniens. 
Ce ne font au furptus que des conjec- 
tures : mais c'eft un expédient auquel 



* 
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on n'eft <Jue trop fauvcnt obligé d'a- 
voir recours lorsqu'on veut traiter des ]V Pa * ti * 
çvénemens de cette haute antiquité* m rt ep de 5 ja- 

Si l'agriculture , comme je le foup- cob , ju^*'* 
çonne , a eu de la peine de s introduire de i a Royau* 
chez les Grecs dans les premiers temps , ^ chez i« 
ces peuples par la fuite penferent bien Heb,euXr 
différemment. Dans tous les Etats for- 
més par les nouvelles colonies dont je 
viens de parler, les Souverains s'ap- 
pliquèrent à détourner leuçs fujets de 
l'habitude de courir les mers. Ils em- 
ployèrent divers moyens pour les por- 
ter à cultiver la terre : j'en ai parlé à 
.l'article du Gouvernement a . Leur def- 
fein réuffit ; les Grecs ne tardèrent pas 
.àfentir & à reconiioître tea avantages 
de l'agriculture : ils s'y adonnèrent 
; avec beaucoup d'ardeur & de fuccès. 

L'orge eft la première efpéce de 

grains que les Grecs ayent cultivée b , 

. & les plaines de Rharia ont été les pre- 

. migres qui ayent été enfemencées daas 

f Attique . La forte de grains qui y fut 

a Suprày Liv i , arc. 
S, p. 137, m$. 

b Dion Hal c irn. 1. a , 
p. 95 rzrzPlut. t 2, p. 
39*. B. = Pl'n. 1. 18 , 
fcô. 1 4 , p. lo8. =:Pauf 
1* I , c. 3S* = Pindër, lui, p. 144. A* 



Scho'. ad Oiymp. Od. 9 , 
P- 9?* 

c M afin. OxofiienCEj>„ 

1$. PI ut arque paroît 

oppofé à cette tradition , 
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= femée n eft pas à la vérité déûgnée 
'uf** '^dans les marbres : le mot eft etfkcé> 
mon ? de Jv mais on y peut fuppléer par Paufanias, 

Vêt ibilfimb ^ ct auteur dit qu en mémoire des pre- 
* u Royau- miers eflais de l'Agriculture y Vefpéct 

HebcmuL U ' ^ S^eau ^ on ^ *** Athéniens fe fer- 
voient dans leurs facrifices fe fàifort 
encore de fon temps avec de l'orge 
cueillie dans le champ Rharia J . On 
ignore dans quel temps on a commencé 
à cultiver dans la Grèce le froment & 
les autres grains» Il y a Heu 5 par exem- 
ple , de douter que dans les fiécles dont 
nous parlons préfentement , ni même 
long-temps après , les Grecs ayent con- 
nu l'avoine. On voit qu'au temps de la 
guerre de Troye l'orge étoit la nourri- 
ture ordinaire des chevaux K 

Homère & Héfiode font les feufc 
qui puiflènt nous donner quelques con- 
noiUances fur la manière dont ancien- 
nement les Grecs cultivoient leurs ter- 
res. On peut juger des pratiques origi- 
naires par celles qui fubfiftoient du 
temps de ces Auteurs. Il paroît qu'on 
donnoit alors trois façons à la terre c r 



a L. i , c 3S. 

-*04/.l.4».**4*«' 
c îbd.l. j, v 117.= 



Jfc/fc4.Theog.Y»£7i.=:l264 & 166, 



Voy. S Imaf. Pttn. exer- 
cit. p. {09 , fifc. =Lt 

Clerc , not, ia Jiejzod*.p+ 
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Deux fortes de charrues étoienten ufa- 
ge : Tune qui n'étoit que d'une feule Ile - P - RT,E - 
pièce de bois ; l'autre, plus coropofée >m ^/ p H u e s j** 
confiftoit dans deux morceaux de bois ob, jufqu'» 
ajuftés de façon qu'une partie fàifoit le ^V a b R^: 
corps de la charrue , & l'autre fervoît ;é chez 1 $ 
à atteler les boeufs/ J'emprunte d'Hé- H* brettI * 
ftode cette defçriptiofit a : mais j'avoue 
en même temps qu'il n'eft pas aifô de fe 
former une idée claire & nette de toute 
cette méchanique. On peut dire en gé- 
néral que ces charrues étoient fort (im- 
pies : elles n'avoient point dé roues & 
on ne voit pas qu'il y entrât aucun fer^ 
rement ( ). 



Je croîs entrevoir une 
preuve de cette ancienne 
pratique d*ns le nom de 
TriptOLEME. Le Cl e c,. 
fuivant fa coutume , a été 
chercher dans les langues 
Orientales Pétymologie 
de ce mot. Triptolp- 
ME, fuivant Ton idée , fi* 

fnitie Bnftur de fixons. 
ibl. Unîv. t. 6 y p. 54 & 

Si- 
Mais je croîs qu'il fe- 

roit plus naturel de tirer 

le nom de Triftot,e- 

M^ des He«x mots Grecs 

TfÙÇ OC TOAf^a ter Vtf- 

Ce nom probablement 
dit alluûon k l'uûge de 



donner trois façons à la 
terre ; ufage que la tra- 
dition des Grecs portoU 
fans doute avoir été en- 
feigne p:r TRlPTOLEr 
ME.Unpatfate d'Héûode 
paroît favoriler c ;tte con^- 
je&ure. Voy. Thcog* r. 

971. » 

a C'e$ ce qu'on peut 
conjeéturer des épithètes. 
que ce Poète donne au$ 
deux charrues aont il paro- 
le. Oper. 6c Dm. v. 43 i 
& 433 = Voyez Gr<t? 
tius , Leétion. Hejïod. pu 
48 & +<}.z=Jfonur f Uiad, 

IL 10, v. 353- ÔcicAjk *{L 
hune ve-f. 
(i) Ott pourrait ob- 
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Les bœufs & les mulets paroilTerrr 
U s ^artie. avo j r fy£ ig S animaux dont les Grecs 

jBo.t^'j/faifoient le plus ordinairement ufage 
cob , hj£q»'* |>our labourer • Ils fe fervoient de mu- 
dê*?a Ro^iiets préférablement aux boeufs , quand 
té chez Us U ne falloit ouvrir la terre que lége- 
cbreux. rement ^ comme lerfqu'il s'agiffbit de 
donner à un champ une féconde fa- 
çon K On peut conje&urer auffi , & 
avec aflèjt de fondement , que les che- 
vaux étoient quelquefois employés à 
ce travail \ 

. Les Grecs ont été long-temps uns 
çonnoître la herfe. Cette machine ne 
paroît pas avoir été en ufege même 
dans le fiécle d'Héfiode. On voit en ef- 



jeéler qtfHoinêre , Mai. 
). 13 , r. Sj J , en parlant 
ti'uns rcane de fer , dit 
qu'elle peut être d'un 
grand ufage à un labon 
leur , & conclure de-là 
>qu*il en entrait dans la 
conftruôiondes.chairnes. 
Mais je croîs que ce Poè- 
te a voulu dire feulement 
o e le fer étoit propre à 
Aire planeurs des outils 
xdont on a befoin à la 
campagne , telles que les 
faucilles , les haches , cVc. 
La raifon fut laquelle je 
me fonde eft f .que fi on 
avoic employé le fer dans 



la ccnftru&ion ics char- 
rues , le foc , fan* cos* 
trcdit , auroit dû en être 
fabriqué. Mais Heiïode, 
qui probablement é oit 
portérieur à Homère , dit 
clairement que le fec 
é oit fait d'une efpéce d*e 
ch§ne très -dur appelle 

nyfoç. Op. & Dsa. ▼. 
436. 

a Kêfiod. Op. cV 0iet 

v. 46. 

b Voyez lliii. 1. 1 o, ▼. 
351 9 .&€•== Otf^l. %> 

v. 114. - 

c HeJloL Op. & Die*. 
T. 81 6 • 
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fet que ce Poëte emploie un jeune * 



efclave à recouvrir avec une bêche la Iie « partir 
femence répandue fur la furface de la: ^«p™* 1 * 

r mort de Ja- 

terre *• cob ,• jufqu'à 

I/ufage de fumer les terres étoit éta- J^f £***£ 
Mi très-anciennement dans la Grèce, té che* it» 
Pline en attribue l'invention à Augia$ , Hébreux. 
f» fameux dans l'antiquité Grecque par 
la quantité immenfe de fes troupeaux : . 
Le foin de nettoyer les étabîes de ce 
Prince fut , dit-on , un des travaux 
qu'Eurifthée iropofa à Hercule c . Ce 

3u'il y a*de certain , c'eft quele fecret 
'améliorer les terres & de les fertilifer 
par le moyen du fumier , élpit connu 
des Grecs dès les temps les jplus recu- 
lés. Homère en parle très-précifé- 
ment d . Cicéron e & Pline Tavoient 
déjà remarqué ?. 



« Id. Opéra, v. 469 , 
&€. 
b L. 17 , fefl. 6 9 p 

55' 

c Diod. 1. 4 , p, 13:9.= 
Pauf. 1. 5 , c. 1 , p. 377. 

4 Odyff. I. 17 , V J97 , 
&c. 
e De SenecV n. 15, t 

' fL. 17» fe&.6, p.jj 
g le paffage d'Home- 
te déûgué par Cce on*5r 
par Bine , fe trouve cans 



rOdyffée , I. 24 r v. aijT 

Il s'agit de La ër te , pe» 
re d'Ulyfle qu'Homère, 
fuivantees deux Auteurs,» 
reprçfente occupé à lu- 
mer fes terres. Ceft dans 
ce fens qu'ils trad jifent 

le mot Atfp«uMT* , em- 
ployé pa ce Poëte,quoi- 
quii la lettrece mot veuil- 
le dire amplement app'à- 
"r ou raùjfer. Mais fans 
avoir recours i ce paffage 
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Ces peuples avoient une façon de 






^ . '.faire la moiflbn différente de celle que 

Depuis la . • m • v ^ 

»ort de Ja no us pratiquons aujourd nui. Leurs 

r'Lb îff '"t* mo ^ nneur$ ne fe rangeoient point à 
4e la Royao- la file , comme fan t les nôtres. Ils fe par- 
tebicax lc tageoient en deux bandes, qui prenant 
chacune le champ par un bout s'avan- 
• çoient Tune contre l'autre, & fe rejoir 
gnoient vers le milieu a . Les Grecs 
n*entaflbient point leurs grains en ger- 
bes dans des granges , comme c*eft no- 
tre pratique. Ils les mettoient dans des 
vafes de terre, ou dans des corbeilles 
deftinées à cet ufage \ Au Heu de bat- 
tre le blé a^|c des fléaux , ils le faifoient 
fpuler par clés bceufs c . Il y a bien de 
f apparence que le van dont ils fe fer- 
voient , ne refiembloit point au nôtre* 
On conjecture que cette machine étoit 
faite à-peu-près comme une pelle . 

J'ai déjà dit. ailleurs qu originaire- 
ment les Grecs , comme tous les autres 
peuples, avoient ignoré fart de ré- 



qui peut être douteux , 
on trouve dans celui que 
j'ai cité lufage rie fumer 
les terres établi d'une ma 
siere précife. 
a lUsd. 1. 1 1» y. 67 , 



b Rtftoi. Op. v. 4 < de 
482, &c. 

c II ad. 1. *o, v. 497 t 
&c. 

à Oiyff. 1. il , ▼,. lij, 
r=V'veit les notes de 



&c. i Mai. Ôacier. 
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duire les grains en farine. Ils les man- 
geaient encore verds & à derrti-grillés '. j V\*il u 
•Ils apprirent enfuite à les broyer. Cet;nort He Ja- 
;art a été fart groffier dans les conimen-';,^ ». - l ^ q "' à 
cemens. On- ne c'onnoifloit que les pi- e i« Royau 
ions 6d les -mortiel-s pour réduire les [; , c ^ c i ,e f 
grains en tanne *. Les Grecs par de- 
grés ont eu l'ufège des moulins à bras. 
'On a vu qu*ils faffoient honneur de 
cette invention à Mylès , fils de Lelex 
premier roi de la Laconie c . Ces ma- 
chines cependant étoient fort impar- x 
•faites. On- ignoroit alors l'art de lés 
iaire iftoùvoir par le moyen de f eau &. 
du vent. Les Anciens , pendant bien 
des fiéeles, n*ont connu que les mou- 
lins à bras. Dans la Grèce d comme en 
Egypte e y oétoient les femmes qui 
ëtoiettt chargées du travail pénible de 
faire tourner la meule. 

Les Grecs étoient dans Tufage dé 
donner à leurs grains , avant que . de 
les faire moudre y plufîeurs prépara- 
tions qui prouvent combien les machi- 
nes qulls employaient à cette opéra- 
tion étoient imparfaites. Ils commen- 

a S ptà , p. 363. |3rc. 1. 10 , y io>- , &c. 

fc Hifio K Op. v. 413. I e Voy. p em ert Par- 
c Stprà , r. 365 ! rie , Tome 1 » Liv. x » 

4 Otyf* *• 7 * v. 103 , ' ch*p. 1 , p. xoo » ***• 
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çoîent par mettre tremper leurs grûins 

II\ Parit. dads de reau j, 8 Jes j aifl fo îent en f u i te 
Depuis U/v L j 

Aort de Ja lécher pendant un mois entier s puis 
«>b , jufqu'i ils les faifoient griller. Ce n^étoît qu'a- 
4t uRoyan- pris toutes ces opérations qu on por- 
té chez a toit les grains au moulin P . J'ai expli- 
nu *' que ailleurs les motifs de tous ces ap- 
prêts V * 

Je n'ai rien de particulier à dire fur 
la manière dont les Grecs ont employé 
la farine dans les premiers temps. J'ai 
fuffifamment parlé de ces anciennes 
pratiques dans la première Partie de 
cet Ouvrage r . On ne peut point déter- 
miner le temps où l'art de faire le pain a 
commencé à être connu dans la Grèce* 
La tradition faifoit honneur de cette 
invention au Dieu Pan d * On voit par 
Homère que cette découverte devoit 
être allez ancienne e « Je remarquerai 
encore que dans les temps héroïques les 
femmes paroiflent avoir été les feules 
qui fe métailent du foin de préparer cet 
aliment f « 

a Plia. 1. iS , fe ï. 14 , | <* Cafftodor. Var. 1. 6 , 



p. 108. 

Première Par^e, To- 



me 1 , Ut. % f chap. 1 t Odyff. 1 J,v. 147. 



p. 206. 



Fdrmul. 1$ , p. 106. 
e l'iad. I. 9 , t. ii6.=2 



f 



Odyf. 1. 7 , v. ioî « 



c Tome x , Lit. 1 , flec.l. 18 , v. jjç & jéo. 
«hap. 1 , p. 210,211. j = H<roi. i. S , n. 137. 
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r ' P ' '" "" II e Partie, 

Article Seconp, Depuis it 

, mort de Ja- 

* . - t *_ cob , jufqu'a 

De l'Art de fair& U Vin. rfabiiflwit. 

_. ■ T de la Rcyau* 

p. ^ ÉPQpUE \ laquelle les Grecs ont îfcfcrw*. ** 
commencé à çultivçr la vigne &$ à çpn-r 
lïofrre l'art de faire lç yïn » fouffre pref* 
<jue jutant de difficultés que celle du 
, Jabourage. ]Les Athéniens prétendoient 
également pQ avoir communiqué la 
çonnoiflance ? toute la Grèce a . Ils en 
plaçoient l'époque Tqus le règne de 
J?an4ipo premier * 7 cinquième roi d'A- 
thènes, 1463 ans avant J f G. Mais ils 
n'étoïept pas d'accord fur l'auteur de 
cette découverte. Les ui:$ en faifoîent 
honneur à Bacchus _ ; les autres à ut* 
certain JEJumolpe, qui avoit, dit-on , 
auitte la Thracç dont il étoit originai-r 
rp-j pour venir s'établif d an ? l'Âtti- 
que .Je né crois pas qu'on doive beau? 
coup s'ançtef 3 çettç préçenfion dçs 

. a Apo'fod. 1. 3 , p. 197. 

Jàft M. f. » , < . fc-OC* P**f. 

1. 1 , c. %. =a=? Propfrt.l, 
a,Eieg. *»\ v. 19. 

'b A*o'1oU\. ;.>.I97. 

* Id. ibid, s= Hygin. 

F*M& , 



Pline fait cet SUMOt- 
F E -^ ,>théi>ien \ ipaji | 
tort. Il étoit originaire dç 
Thrace , d'où ifvint s'é- 
tablir â Athènes* Yo/e* 
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Athéniens. A tous égards, elle ne me 

H*. Part. e. a « . if 9/ 

Depuis u P^ 011 nullement fondée*' 
no c de Ja La plus grande partie des Auteurs 
îttabî^cmt! ^wciens s'accorde a rapporter la dé- 
de u Royau couverte de la vigne à Bacchus. Ils re- 
Hlbrdu»^ IC * connoiflent, ileftvrai, plufîeurs per- 
formages qui ont porté ce nom , néan- 
moins il n'y en a aucun qui n*ait paffë 
pour fils dfe Jupiter. On devrait donc 
faire remonter les premières connoif- 
fances que la Grèce a eues fur l'art de 
faire le vin , aux fiécles où les Titans 
ont régné dans cette partie de TEuro- 
pe ; & je penfe en effet que la culture 
de la vigne a pu s'introduire chez les 
Grecs fous la domination de ces Prin- 
ces. Mais il en aura été de cette con- 
noiflance comme de* plufieurs autres 
qui s'abolirent dans les troubles & 
dans la confùfion , que fexlinôion de 
la famille des Titans Se la deftruâion 
de leur Empire occafionnerent dans la 
Grèce. v 

JYi déjà dit que quelques temps^près 
cet événement, des conducteurs de 
nouvelles colonies avoient reporté 
dans la Grèce les arts fous les aulpices 
des*Dieux honoras danslespays d'où 
ils venoient : fondé fur ce-principe , je 
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conje&ure qu^ la Béotie a été le pre- p — r 
mier canton de la Grèce où la culture j^ e uif \' 
de la vign^ ait été renouvellée. Cad- mort de Ja- 
mus à la tête d'une colonie^hénicien- «* \fr££* 

, l etablittemt. 

ne, s^y établit iyip ans avant lEred<»uRoyau- 

Chrétienne* Ce Prince avoit appris H&jrei*. U * 
dans fes voyages l'art de planter la 
vigne. Il en fit part à fes fujets, & éta- 
blit ert même-temps le culte de Bac- 
chus , à qui la tradition des peuples 
de l'Orient faifoit honneur de la dé- 
couverte du vin. Tout femble favori- 
fer ce fyftême. Les Grecs difoient que 
leur Bacchus étoit iflu de Jupiter & de 
Sémélé fille de Cadmus. Hérodote 
nous donne l'explication de cette fa- 
ble , en nous apprenant que ce Prince 
fcuroduifit dans la Grèce le culte de 
Bacchus/. Je crois cependant, p^r 
les raifons que j'ai déjà expliquées, 
que Cadmus ne fit que l'y renouveï- 
1er. 

Les Grecs avoient des pratiques 
très-fïngulieres pour faire leur vin. 
Après avoir coupé les raifins , ils les 
expofoient pendant dix jours au foleil 
& à la fraîcheur de la nuit. Ils les met* 
toient enfuite à l'ombre pendant cinq 

t L. 2 , n 49. 
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jours 9 & le fixicme ils les . fouloïent \ 
n *D^ uu'it Cette méthode étoit, comme on voit, 
non T* u très-longue & très-embarraflante. Dif- 
f,? b \ i^"' 6cilement pou voit-on faire à la fois une 
deiaRoyai grande quantité de vin, 11 talloit un 

Hébf he » lW terre * n confidérable pour étendre & 
expofer au foleil la quantité de grappes 
fujfifaote pour faire, par exemple, 
dix pièces de vin. Il ne falloit pas un 
efpace moins étendu , & il falloit en- 
core plus de précautions pour faire 
çnfuite fécher à l'ombre ces mêmes 
grappes, Toutes ces façons étoient 
lu jettes à bien des inconvçniens. Le vin 
^lors devoit être fort cher dan$ la Gré- 
ce, quoiqu'on. y en recueillît beau* 
coup. On en juge ainfi par les épithè- 
tes qu'Homère donne a plufieurs 9e 
ces contrées. 

* Les Grecs ne gardoient point leurs 
vins dans des tonneaux. L'invention 
utile de ces vaifleaux de bois fi corn* 
ipodes leur étoit inconnue. Ils met* 
toient leurs vins dans des outres , & 
plus communément dans de grands 



1 a Odyff 1. 7 , ▼. lia , A Notes 4e Mad. Daiief 
etc. =~tItfio i Oper. v. 1 fur le feptieme lîyre de 
$ij 9 &c.= Voyez ics'i'Odjrffée* p. 160. 

vafes 
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^rafes de terre culte a . Athènes étoit par- 
*icutieremenf renommée pour la fapri- il * ARTlE * 
*jue de ces fortes de vaifleaux . Maïs «ort^dTja* 
<:ct ufage de conferyer le vin àzns des «p- • Kq Q,à> 
vafes de terre expofés à fe brifer, ou dehRoy^ 
dans des facs de peau,, fujets % contrac- «« chez i«* 
ter de mauvaifes odeurs , ou a fe~dé* Hébr8tt ** 
.coudre , rendoit alors le tranfport de* 
-vin? plus difficile , & 1$ garde moini 
iîirè qu'elle ne Teft aujourd'hui, v 

Le via , fi Ton en croit quelques 
Auteurs , ne fut pas le feul préfent qu# 
BàccKus fit aux (3recs* A l'exemple 
d!Ofiris, il leur apprit à compofer avec 
de l'eau & de l'orge une boiflbn qui f 
pour la force & la bonté , approchoit* 
du vin c . Ovide en parlant de la ren- fc 
contre que Cérès , épuifée de laffitu- 
de, fit d'une vieille femme nommée: 
Baubo /dit que la Déefle lui ayant de-, 
mandé de l'eau , la vieille lui préfenta 
une liqueur compoféé avec du grain 
rôd d . Il paroît que des Auteurs que je 
cite 9 ont voulu défigner la bierre ; mais 
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. , ^ r éU^,v.iç6.zss:t\ti JLhtn\\. ; , c, il, fr 

*ad. I. 9 , v. 405. r= 6$. - 
Herod. 1. j , n. 6 z=Diod c Diod. 1. 4 . p, 148. 
1. J>J> j8o. =ç= ffi* 1. ■ r '^ 

; S , fcô. 4* , p v u 4 tyeta*. I. 5 , v. 449 1 

k Voy. Cflfaub. OOt.Jâtt. l 
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^^ on peut douter que la connoiflfànce de 
* V d**a§ u cette boiflbn *fr étéauffi ancienne dans 
wcr^dc" ja- la Grèce qu'ils le difent, Homère n en 
c.b • Jufqu'i parie jamais. Eftrce à deflêïn ? Ou pli* 
et ia lUyau tôt ne feroit-çe pas une marque que, 

Hébreu» lc ' ^ ^ on tem P s » fc bierre n étoit pas en* 
çore en ufage ? 
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Article Troisième, 
De l'An de faire tHûUt. 

v 'à % cru devoir refufer au»- Athé- 
niens l'honneur d'avoir communiqué à 
toute la Grèce le labourage & la cul- 
ture* de la vigne* Je n en dirai pas au* 
tant de tout ce qui concerne la plan- 
tation des oliviers Se l'art de tirçr l'iuiil* 
de leur fruit L'Àtâqùe paraît avoir 
été inconteûablement le premier canr 
ton de la Grèce où cette partie de 1 a- 
griculture ait été connue *, Les Athé- 
niens en furent redevables à Cécrops. 
Ce Prince fortoit de Sais b , ville 4e la* 
baffe Egypte , où la culture de l'oli- 
vier failoit la principale occupation 

a Htrod. 1. 5 , n. 82. C &• 
a? Alfr* Var. Hiû. 1. | ; + DM. 1. 1 # p. J3. 

3 , c. 38. = Jujûa. !• & , 
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cUs M>it>ns ' • Cécrops qui trouva le 
terroir de 1'Attique très-çonvenable à ! p*" 1 ^ 
cette efpéce d'arbres , eut foin d'en mort de Ja- 
fïur© planter b . Le fuccès répondit, àj.^gf* 
fpq attente, Athènes en peu de teippsdeiaRoyau- 
devtnt fwsufe par l'excellence de foa gi^Jj^ lcf 
huile. C'éfcoit même anciennement 1$ " 
foui endroit de la Grèce où l'on trou-r 
yât des oliviers r » 

I/antiquité croyoit être redevable à. 
Minerve de la découverte de cet ar* 
l)re • Auffi cette Déefle étoit-elle par* 
tîculLerement révérée^ à Sais e . La cul* 
ture de l'olivier fut donc apportée dan» 
la Grèce fous les aufpkesdie Minerve* „ 
Cécrops , en faifant part de cette con- 
noiflance aux habitaos de l'Attique 9 
eo* foin d'établir en même-tenjps le culte 
<fe;£?tfe Déefiè f . La fête de Minerve 
étoit célébrée, à Athènes & de h même 
manière .qu'à Sais h , en allumant une 
quantité innombrable de lampes. 
Les Grecs ont débité bien des fa- 



a Hèfdt 1. a , n. 59 8t 

,, *> S*ucd\ç~ ijj. Bu 
c Nero<L 1. 5 , n. 82. 



61. x = £/«*/» de Nat. 
fieor. 1- 3. n. 23. t. a^_{L> 
506. 

t'Péuf.V I , t. 17. - ! . 



4 *V£^. Georg. 1. 1 , 2 , c.;6. = £ fb. Vimp: 
v, *$. = 47i^ ? j.>5 , p, E*ajig*l* lot c. 9. p v 4$6. 

c Hfrp^. 1. 2 » n. J9 & 1 b /A/**. 1. a n. 62. 
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= blés fur tous ces événemens. Ils coinp* 
"'^V 1 ^ toientquç Miaerve $c Neptune étoienf 
moft de Ja- entrés en difoute fur l'honneur de dorn 

réttbiff q m à Ber un nQm a ' a v ^' e ^'Athènes, Il fîif 
ce u Ko/tu- queftion de terminer ce différend : le; 

* hn* *** uns ^ ent Won 8 * e ^ rapporta à Cér 
A< "^ crops* ; d'autres, que FOracle ordon- 
na cfaflembler tout le peuple b ; quel? 
2ues-uns enfin , que les douze grands 
)ieux furent choilîs pour juger de l\ 
difpute. Quoi qu'il en foit ? il fut ré* 
glé que celle des deux Divinités qui 
produiront l'invention la plus utile, 
donnerait fon nom à la ville qu'on fon- 
doit. Neptune d'un coup de trident fit 
fortir le cheval d'un rocher; Minerve, 
en frappant la terre de fa lance , en fit 
fortir 1 olivier ; cette produdion lui ad- 
jugea la viâoire. L'explication de cette 
fable n'eft pas difficile a pénétrer, 

Jl paroît que ce ne fut pas fans quel* 
que difficulté que Cécrops engagea ley 
habitons de TAttique à s'adonner à la 
culture des oliviers. L'çta^liÇement du 
çultç des Dieux étoit alors très-intime* 
pient liç av^9 r^tabliCfçmeqt <|e? artf 

a tpfik, Cliros ? .l. * » I de CWit.Dei.L 1$, cha* 
p. 77. • -* pitre 9. 
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fK>ùr qu'on put recevoir l'un fins l'au- 
tre. Adopter le culte de Minerve, ce- ^j^** 1 ^ 
toit déclarer qu'on Vouloit s'adonner «ort^Tja- 
^iûx arts dont cette Déeffe paflbit poiir **} »M^ à 
X inventrice. Les anciens habitans de d t u Royau- 
-l'Attique,. profitant du voiiinage de *| chez les 
la mer* s'étoient habitués à la piraté- ***' 
rie : Neptune en cônféquence étoit leur 
Divinité tulélaire» Une partie s'oppor 
fa donc aux nouveaux. établiflemens de 
»Gécro^s ; il vouloit changer l'ancienne 
^manière de vivra* ,G$ Prinoe trouva 
cependant le raoyea dé gagne? le plus 
grand nombre des habitons , & la plu* 
r alité des fuffrages fit donner au culte 
4e Minerve > c'eft-à-dir e § à l'agricuk 
ture , la préféréhee* . 

On teconnoît encore daiis lçs cir* 
tonftances de cette fable cet efprit de 
vanité qui * dans les temps poftérieurs, 
a voit porté 1 lès .Gjfecs a inventer les 
fistons les plus , extraordinaires pour 
rapporter à leurs Dieux l'invention & 
la connoiflance 4e tous les arts. Ils les 
•avoieôfc reçus de leurs premiers Souve- 
*ains,tîtti fortantdfrpays poiicés^avoient 
apporté dans Ja^Gréce-iteS découver- 
tes oubliées ou inconnu Ç3 jufqu'à leur 
lurîvée, 11$ aVoierU introduit en cnjmb 

R iij 
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ife temps le culte des Dieux qui étaient 
II e . P/ ruf. ceniés les auteurs de toutes ces tnven- 
Depuis utions : on confondit infenfiblemeot 
£b! )%y\ l'Wftoire & les motifs de ces établif- 
rétihliflcint femens. Les Grecs naturellement vains, 
£*^ 7 *£*k amateurs du merveilleux, brouille- 
Hcbicux. irent les idées & obscurcirent la tradi- 
tion , pour attribuer aux Divinités 
qu'ils sétoient créés 5 la» découverte 
de tous les arts. 

J'ai parlé dans la première Partie de 
cet Ouvtage des ^différentes pratique! 
inventées originairement pour s'èclai* 
-rer pendant la nuit. On a ru que le 
f)lus ou le nft&rts* dHnduftrie dans les 
-»oyens que les hommes ont imagina 
pour remédier à robfcurité des téne»- 
4>rôs , diftinguoir îes peuples barbares 
4Ïes nations>pbtkëe&îSi cette :propofo- 
ttion eft rçaie, on peut dire qù a cet 
iégard les <5pecs des fî&leshéroïqcws 
»e diffiéroicnt point (tes peuples dont 
-nous nous formons ridée h plus défk- 
vantageufe. Leur peu cPinduftrie ne 
-leur avoir pas encore permis de fe pro- 
^eurer *ucim des moyens proprçs à £ê 
flairer facilement f <& commodément 
/pendant la nuit; 

lies Orecs nlgnoroient^pas alors 
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fart de faire de l'huile ; cependant ils ^^^ 
n'avoient pas fufage des lamper: M-' 1 ■"■***■ 
connoifloient également la cire & 
fu if; mais Ils n avoient pas trouv 
fecret d'en tirer h principale utilité. < 
peuples , aux temps dont je parle , 
s'éclairoientqu'à la lueur des braïiers 
qu'on allumoit dans les appartenons < : 
les Princes, & ceux qui fe pïcquoient 
de délicatefle, brûloîent des bois odo-; 
riférans b . Virgile s'eft conformé à l'u- 
fage de ces anciens temps, lorfqu'il dit 
que Circé faifoit brûler du cèdre pour. 
S'éclairer e . 

A l'égard des torches dont il eft 
fouvent parlé dans Homère , c'étoient 
des morceaux de bois fendus en long 
qu'on portoit à la main lorfqu'on vau4 
loit aller la nuit d'un lieu dans urt au- 
tre d . J'ai fait voir dans la premiers 
Partie l'ancienneté & l'univerfâlité dé 
cette pratique e : j'ajouterai que proba- 
blement on employoit pour cet ufage 
des bois réfineux. 

tOdyffi. l.«. T.Kr,|Ww » hmiru iel ¥ m. 
1 iS, i îod, Sec I. L9, ' JEnoîd. 1.7, v. r>. 

*>■ * Tom. l.liv. Lthat, 

Ura eJerj-nT* «oc ! i. »rt. 4. p 241 {/ fiiiy. 
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Homère , à la vérité , s'eft fer vi dan* 
11 ^ AR y i * , unefcaleoccàfion d'un terme qui pour- 
motflb*uToii d'abord donner à penfer que les 
«>b f jofou'à Grecs connoiflbient les lampes dès les 
*e uiu^ a . temps héroîques.11 raconte dans l'Odyf- 
té cbe* les fée que Minerve prit un vafe d*or pour 
Htbreux. ^ c j a î rer Uly (le a : mais it eft plus que pro«< 
bable que ce vafe n*ëtoït point une lam- 
, pe. En effet, il n'eft jamais parlé dans 
ce Poète de rien qui ait rapport à ces 
fortes de machines ; on voit au contrai- 
re que dans toutes tes occafions où il 
aurait pu placer des lampes , il ne par- 
le que de torches ardentes* Auffi le 
Scholiafte croit-il que le mot dont Ho- 
mère s'eft fervi pour défigner le vafe 
porté par Minerve, doit s'entendre 
d'une gaine d'or dans laquelle on avoît 
inféré une torche b * Je penferoïs plu- 
tôt qu'il s'agit d'une efpéce de ré- 
chaud dans lequel on mettolt des mor- 
ceaux de bois qui rendoient un feu vif 
& clair. Les Turcs fe fervent encore 
aujourd'hui pour s'éclairer de machi- 
nes à-peu-près femblabîes c. 



aL. I9,v. 34, 

k Ad Odyff. I. ro t ▼. 

54. 
c Trér. Mari 1711 ,p. 
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Homère ne tféfigne 
pjpnc ce que Minerve prit 
pour éclairer U yffe , aa- 
trem nt qtie par le mot 

Av%W : il cil cerUâi 
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Quoi qu'il en (bit , on peut affurer 



qu'il n'eft jamais parlé dans Homère "• Parti* 
d'huile, de cire ni dç fuif , pour s'éclai- J*ffî& 
fer. Les Grecs nefe fervoient aux temps cob , jufqu'à 
héroïques du fuif, ou, pour parler plus J£M~ 
juûe , de la graifle que pour frotter & té che* let 
amollir les matières que le temps avoit H &** ** 
endurcies \ A l'égard de la cire, quoi- 
qu'ils la connurent , ils Temploy oient 
à tout autre ufage qu à la brûler C h 
Pour l'huile, ils ne s'ea fervoient in- 
cohteftablement que pour s'oindre & 
fe frotter* J'avoue que les lampes étant 
auffi anciennes dans l'Afîe & dans l'E- 
gypte, qu'on l'a vu h , il eft affez éton- 
nant que la connoiflànce n'en fut pas 



jrue dans les ficelés poflé- 
fieurs on a entendu conf- 

tamtnent par ^Çx»oÇ , 
une Lmpc i mais j*? ne 
penfe pas que dans Ho« 
mère , ce mot doive a voir 
la même figmfication ; car 
il ne parle jamais d'huile 
pour s'éclairer. Je pen- 

ferois donc que xC^off , 
dans ce paflage déngne 
«ne efpéce de réchaud , 
•ù l'on metroit de petits 
morceaux de bois en- 
flammés. Ceft la feule 
fois eu furplus que le ter- 
me de xtx 99 ** & troii- 
-ye dans Homère. 



a Vov. Odjff. 1. ai , 
y. 178 6 fu'iV. 

(1) On eoduifoit de 
cire les vaiffeaox , le* ta- 
blettes de bots pour écri- 
re, &c-La feuU fois qu'il 
•n foit parlé dans Homè- 
re, c*e(t à l'occafion d'U- 
lyfle que ce Poète dit 
s'être fervi de cire pour 
boucher les oreilles de 
Tes compagnons , afin de 
les empêcher d'entendre 
la voix des fyrénes.O Jrjf. 
1. 12 , y. 173* 

*> Première Partie, To- 
me 1 , Lit. 2 , chap. 1 % 
att. 4 , p. 241 &JUIY. 
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-— encore paflfée chez les Grecs au tempf 

De ^ $ la de la guerre de. Troy e , mais leur igno- 
«art àc Ja rance à cet égard n'en eft pas moins 



ée la Roy a 

té chtz l.i 

H 



Article Quatrième. 
De la culture des Arbres fruitiers* 

VyN ne peut pas douter que lef 
Grecs ne fe loîent adonnés très-ancien* 
nement à la culture des Arbres frui- 
tiers ; les figues & les poires paroîffent 
avoir été les. premières efpcces de fruits 
qu'ils ayent connus a : on peut y ajou- 
ter les pommés. On voit en effet des 
figuiers , des poiriers & des pommiers 
dans la defeription qu'Homère fait du 
verger de Laèrte b perte d*Ulyflè. Les 
figues particulièrement étoient regar- 
dées comme le premier aliment d'un 
goût agréable dont les Grecs euflent 
ufé c . Les différentes traditions que ces 
peuples débitaient fur l'époque à la- 



û MO**. Var. Hift. 1. 1 * Odyf. 1. 14. ▼. &r » 
5. c. 39wB=17«f. I. a. p. I &c. 



i 
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quelle ils avoient connu ce fruit, prou- 
ve, comme je L'ai déjà dit, que k 5 ^^*™*' 
premières connoiflànces de fagricul- mrm T*Ja- 
ture étoîent fort anciennes dans la Gré- Gob > M^ à 
ce ; mais que cet art y avoit iounert des a e u Royaux 
interruptions. Les uns en effet rappor- «é chcz le f 
toient la con noiflan ce dtr figuier à Bao 
chus a , & plaçoient cet événement fous 
Pandion I» ° , qui régnoit i Athènes 
1463 ans avant Jefus-Chrift. D'autres 
en faifoient honneur à Cérès c , dont 
en fixe l'arrivée dans la Grèce au fegrrë 
«TErechtée d 1426 ans avant l'Ere 
Chrétienne. Mais , fuivant une autre 
tradition , les Grecs avoient connu le 
figuier bien auparavant ces époques» 
Cette tradition portoit que Sycée , un 
des Titans , fil* de laTerre , étant pour- 
fu i vi par Jupiter , cette mère tend? e 
avoit £iit fortir te figuier de fon, fein 
■pour fervir d*a(yle & de nourriture en 
même temps à ce fils bien aimé c . 

Toutes ces variations font voir que 
Jes Grecs avoient reçu quelques con^ 
iToiffances dé l'agriculture fous la do- 



a Atfan. î. 3. c. 5. p . 78. 
*> Apollctkr. 1. 3 , p. 

«97- 
c Pavf. 1. .x, -c. J7è p. 



* Mail». Ozoo. Ep» 
, • Aêhtn. % t. c. f» t» 



^$6 ; »bp À r *\ - - 

minatiojt des Titans. Les troubles $n 
u 'p'" 1 £ s^leverent à la mort de ces Princes * 
•lorrdTjal firent négliger la culture de la terre i 
«** /3f qui <]ue de nouvelles. colonies fortieâ d'E* 
dé là RoyTu- gypte & de Phénicie remirent en hon-* 

HAh Chel lc * ncur ( ^ ans ^ a G f éce * vers le commet* 
/<,,x, cernent des fiécles que nous parcourons 
prefentement. 

On ne peut entret daoà aucun dé* 
tail fur la manière dortt les Grecs culti- 
yoient les Arbres fruitiers aux temps hé- 
roïques» Rien ne fçauroit nous en inf» 
truire : je penfe qu'ils étoient alors fort 
ignorans dans cette partie de Tagricul^ 
ture. On n'a voit pas encore fongé à la 
réduire en préceptes» Je ctois avoit 
fuffifamment prouvé ailleurs que l'art 
de greffer étoit alors abfolument in* 
connu \ Aux preuves que j'en ai don-* 
nées , on peut ajouter la réflexion 
qu'Héfïode faifoit à l'égard des oli- 
viers, Cet Auteur * au rapport de Pli- 
ne b , difoit que jamais homme n'avoit 
vu le fruit d'olivier qu'il eût planté \ 
marque que de Ton temps les Grecs en* 
tendoient encore très-peu la culture 
des Arbres fruitiers» 

, a,V^y«i/B/>ri , chip. I * L If , fca. % 9 f, 
pteftitr,}. 177. ,173»- 



*T M t tj«r s. I<711, 3p7 
J'obferverai encore au fujet de? fi* 



guiers , quç l'arbre auquel on don-? IiepARTIK « 
noit ce nom dans la Çr^ce n etoit pas m J^ t CP de*jl* 
de la même efpéce que celui qui croît cob , jufqw'4 
<Ians nos climats. Cette forte fe figuier ^RoyT^ 
eft beaucoup plus fertile que les nô*té pbe* in 
tre£ *■ ; mais fés fruits né peuvent venir **#■?«»*? 
en maturité qu'après avoir été piqués 
par des infeâes qui s'engendrent dans 
le fruit d'une efpéce de figuier fàuvage f - 
appelle par les Anciens Caprificus f • 
Audi avôit-o» grand foin d ? en planter 
à côté dés figuiers domeftiques b ? Cet; 
ufage fe continue encore aujourd'hui 
dans les ifles de l'Arckipel c . Il s'en 
faut de beaucoup au fur plus, que ce$ 
fortes de figues foïent comparables aujç 
nôtrès'ppuf \& bonté & lardélicàtéflè d . 
Je crois pouvoir joindre à cet artw 
cle quelques autres pratiques qui ont 
allez dé rapport à TAgriculture , prifq 
dans l'idée générale dés productions S$ 
fies travaux de la campagne. ^ ' 

• Les Arts les plus communs $ le* 

zTournefoft , Voyage =P/tn. 1 15. feéh.v j 
rfu Levant , t. l , p. $40. p. 747. œ A : hen. 1. 5 , c? 
É *Atifl. H iftor. Animal. 4 « Pt 76 &' 77, 

*' tourntforç t loco cil^ 
p. 338, &c. 
* }fcd f J>. J4P? 



1. j :•, c $a , p. 857. 

= Thtophrafi. de Cauf. 
f Upt/i ? *. f . 11. p. 2j6 f 
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~phis ordinaires ce font certainement 
pj 1 " 1 ^* pas les moins utiles, Strabon^ parlant 
mon et J«- des anciens Habitans de la grande Bre- 
&£?*&*' ohferve que ces Pépies qui 
ée i « Koy i« avoient beaucoup de troupeaux, ne 
Hc^coe. ltf coanoiflbient pas l'art défaire cailkr 
le lait A: de le réduire en fromage. Il 
donne, avec grande raifon 9 ce fait 
comme une marque de la groflïereté 
& de l'ignorance de cette nation « Les 
Grecs dans lqs iïéclçs que nçus parcou- 
rons présentement n étaient pas auiï 
dépourvuade coaftoi&nees. Ils étoient 
irutrutts de fart de faire des fromages, 
Homère en parie fouvent *\.;£es Grecs 
prétendoient être redevables de cette 
connoifiànce à Ariftée roi d'Arcadie c . 
Il leur avoit 9 dit-on, encore appris 
l'art d'élever les abeilles & de mettre 
leur miel à profit d . Je douterois aflez 
de ce dçrnier fait. Il paroît qu'aux temps 
héroïques on neconnoiflbit pas encore 
dans la Grèce l'ufage des ruches. On 
peut le conjeâurer <f après un paflagc 
où Homère compare farmée des Grecs 



•L. 4,p.|c^ 
t> I'iad. 1. il , t. *)$, 
= Odsff. 1. 7 , ▼. 215. 
c Jufim. 1. if, c. 7. 

Ariftée avoit cpoufé 



Autonoé « fille de Ci* 
mus, htfioi* Thfag. v. 
977. = Oitd. 1. 4, p. 

3*4- 
4 Z}ia£ S^ftz?. locis cit 




j et Métier s. L.R 

. à un effain d'abeille. Il fait fc 
' effain non pas d'une ruche , 
1 çrueux d'un rocher *. 



t'n 



à la vérité 
HéGode , Theogon.. 
194 & î°8 , ces mots 

nployés par la fui e a 
lignée Ici ruches où les 
ailes f. nt leur miel, 
aii indépendamment 



Homère . & qu'on i plu 



Poète, je 



h. Si cette pratique 

â où Héfiode écri. 

■emblablcment donné 
uelqu es préceptes , corn- 
■e Virg.le l'a fait dans 



Fin du Tome Troisième. 



